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ANCIEN M 'EMBRE DE L'ECOLE DE ROME

BouIogie, comme touts les villes du Nod de la France, est
pauvre en monuments anciens t en u' cependant possédé
beaucoup, niais depuis l'époque où les premières invasions bar-
bares décidèrent nos ancêtres à supprimer tous les ornements
inutiles (le leur cité - poii en bâtir des remparts, jusqu'à la
démolition de notre ancienne Cathédrale,'vendué par ordre du
Directoire, on a abattu •presque autant d'oeuvres d'art que l'on
en élevait.

La série de ces désastres toujours croissants commence au
XIVo siècle, avec ]a chiite du grand cloéher de Notre-Dame
elle reprend en 1544 la ville est alors -bombardée puis occupée
mi1itirement six ans par les Anglais qui n'y entretiennent que
les fortifications et, en leur qualité de protestants nouveaux
convertis, font la guerre iux ornements des églises. En 1567, les
protetants de France, à lèur tour, s'en prennent avec une
fureur sauvage à toutes les oeuvres d'art d'un'caractère religieux.
L'époque arrive alors où les travaux d'entretien et d'amélio-
ration deviennent plus nuisibles que les bombardements et les
ravages le XVIJe siècle embellit la Cathédrale à sa façon, dé-
molit Saint-Jean et laisse crouler la tour de Caligula ; le XVHIç
commence pir défigurer le Château, puis St-Wlner et le Beffroi,
transforme en moèllons le grand portail de Notre-Dame, détruit
Sainte-Catherine, les anciennes fontaines, les halles et la nef.de
Saint-Nicolas; puis ses dernières annéçs sont eniployées à la
destruction de la Cathédrale et de ce qui restait de S. Wimer;
notre siècle, s'est contenté de faire disparaître les dernières
vieilles maisons et les derniers vestiges de l'ancienne Cathédrale.
\Toilû pourquoi cette notice. ur nos monuments sera surtout
leur oraison funèbre.
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MbNUMENTS ROMAINS DE BOULOGNE.

La Cité romaine de ' l3oulogne, dôni le Docteui Flamy &
montré l'importance et décrit la topographie dans une -autre -
phrtie dccc recueil, avait à- coup scir un éertain jiombre dc
beaux édifices-;. malheureusement ils, ont été- détruits jusqu'au
dernier vestige les premiers ônt disparu au temps dc Carau-
shis ; les derniers iln'y a guère plus d'un siècle.

Les.monumeuts.romains connus de Boulog'nc sont la Tour
d'Ordre, un petit-temple reiroué dan.l'aucienneeathédralc, deux
édifices. sous la rue de. Lille, une partie des remparts de 1a
Haute Ville et les.déhris d'édifices démolis qui leur ont servi de
matériaux; enfin, une série de -moniunents funéraires conservés
au Musée.	.	 -.	 -

Tous ces -monu ents ont fait l'objet d'excellentes notices,
aussi ne les décrirai-je que très sommairement la Tour
d'Ordre a été étudiée en 1S63 paPM. Eggcr dans la Revue Archéo-
logique (I); le temple sous Notre-Daine par M. l'abbé Haigneré dans-
sa Notice sur la .Crypte; les remparts romains ont été signalés
-par M. de - Caiimont dans le Bulletin- Monumental (2) et les
fouilles, qu'on y n faites ont été l'objet d'intéressantes uotices de

t.	 -	 T	 -MM. Sauvage, Rigaux et 's .-J. Vaillant (3) ; enfin, ce dernier dans

' (I) Année 1863. - Voir aussi la Tour dOrdrc, étude historique et arc/,éologiqne à
propos dune hoticedà M. Eûger	M: l'al,hd P. lTaigoer. iioulognet864,

(2) Année 1861, j. 268-270.

(3) M V.-J. Vajiirint n tenu le publie nu courii,,t dés fouilles de i3oulogne dans divers
articles do journal l'impartial	iCe notice sur les fouilles de la Porte Neuve a i'té publiée eut
t 895 dans l'.Itluslrotion par l. itigaux	m'fUt n 011e letirc cul r Le rempart rotnait, de Bon-
Iopnn et Lotttus Secunducs n 1u,l,Iiee P M: V-J. Vutillant dans les Mé,noires de lu
Société Académique, L. xvii. (1895) p. 470, et un mémoire de M, Sauvage,- dans le BuU.
de la Soc. Acad., t. V.



%_j	 12

- 55EI-
(jBLiCTNEQ)/



r



u

MONUMENTS ROMAINS DE BOULOONE	155

un ouvrage considérable : Épigz'aplaie de la Morinie, a étudié
avec le plus grand soin les monuments funéraires romains
trouvés à Boulogne.	 -.	 -

t •	La 'four d'Ordre fut élevée, au rapport de Suétone,	Cali-
• gula au moment ôù revenant de son:inutile expédition de Ger-

manie il reçut la soumission spontanée d'un prince breton et
trouva ce prétexte à rentrer en triomphe. Le monument qu'il
laissa sur nos côtes, était donc un édilice triomphal destiné à
attester jusqu'aux côtes de Bretagne la gloire du César qui
l'avait élevé niais en méme temps c'était un de ces grands
travaux d'utilité publique dont l'exécution honore tant l'anti-
quité romaine : c'était un phare gigantesque, émule de celui
d'Alexandrie, t')

11 convient d'observer que ce phare n'était exceptionnel que
par ses dimensions comme monument triomphai, il avait scs
analogues : on sait que Trajan se fit élever un trophée sur les
bords du Danube comme 'phare il rentrait tians une clase de

- - monuments aussi connue et bien plus nombreuse encore: un
bas-relief du Musée Tor)onia montre le phare d'Ostie (2) et
quelques graffites symboliques (les , premiers siècles chrétiens'
montrent des phares (3 'une série de vestiges de phares romains
ont été, du reste, reconnus en regard de Boulogne sur la côte
anglaise, il y en avait'deux à Douvres : la Tour d'Ordre faisait
donc partie d'un , ensemble de travaùx de ce genre.

Une autre remarque intéressante à noter, c'est que pour ce
monument, comnie en général pour tous ceux que , les invasions

Il faudrait citer un grand nombre d'articles potir dtahlir la bibliographie des aiatiquitds

romaines de Boulogne. Signalons entre beaucoup d'autres, D E. Mamy Fouilles exéct,têes

dans le sol d'une maison nie de la Porte Gayole. llullotin de la 8oeitd A endémique, t. 1V.,

371. Ikron dc •Villefosse, Note sur lEpitaphe d'ain marin de la flotte britannique. ibid p. 374.

V. -J. 'Vaillant. Notes boulonnaises. Ctasis Britannica Ctnssis Samarica Cohors I Morinorum,

L'estampille ronde de la flotte de I3relaoile, l3oulogne, 1589, in-S'.	-

(I) Sudlone. Vie de Gauguin t'-14 et 46,	in lirtore Oceani . . . et in indicium vicloriac,	-

altissin,a ni lu rrenl excita vit, ex qua, ut pharo, mcli bus ad regendos navium et' rsus ignes

e,nicarenl. ai

(2) Album du jlftssée Torloaia.

(3) De Rossi, Rouan sotten'anea 'r. ai, cf., Martigoy. Dictionnaire des antiquités chat-

tiennes et Ardaitlon, Q,como'lo gracci c'.ttocaeerint portais nuque nediflr.nuerint. I'. 7, lie
J'ha ris L'ai, cuir y cnnstate qui n es I rès anciennes ton rs ile guet ou de signaux des ports ne

sont P iles pluatres proprement dits; le phare d'Alexandrie est laien le premier exemple de ces

unonometfls; ils deviennent frdqiuents au ]i.Le s. Les phares de Sigde, A1uanadc, Abydos, ceux de

Bosphore, et autres exemples de la Mdditerranée sont tous romai,,s.
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barbares avaient laissé deboul, le Moyen-Age a utilisé et entre-
- tenu l'oeuvre des Romains, et que c'est -au XVII o siècle si

méprisant pour le Moyen-Age et si admirateur de l'antiquité
qu'il faut imputer toute , entière la honte de la dcstructi6n de
cet édifice aussi remarquable qu'utile. Les préjugés sont si forts
et si anciens qu'on ne doit pas négliger une occasion de
montrer quels ont été les siècles civilisés et quel a été cçlui de
la véritable barbarie.

Al'époque desinvasions, la Tour de Chligula avait été assez
solide pour décourager le vandalisme et pour supporter
l'abandon, et assez utile pour inspirer le respect. Charlemagne,
qui restaura tout ce qu'il put des institutions utiles des Romains,
l'avait Ihit réparer (I), la féodaIit qui fortifiait jusqu'aux églises
et qui fit des châteaux de touÏes les ruines romaines, trouva un
donjon tout fait dans la tour que le Mo yen-Age appelait Tour
d'Ordre (Luths ai'dens) ce fat un fief en ménle temps qu'un
phare; ldrsque la ville -fut fortifiée, elle joua son rôle (le tour de
guet et de signaux et de poste avancé commandant la côte et le
port. En 1544, pour renforcer cette excellente position et pour
la rendre susceptible de porter de l'artillerie et aussi po'ir op-
poser un soutèuement aux éboulements de la falaise, les Anglais -
entourèrent la Tour d'Ordre d'un bastion carré en brique ayant
à chacun de ses angles un saillant de même plan deux massifs
de ces murailles sont tout ce qui reste aujourd'hui sur l'empla-
cement du phare de Caligula. Au XVll c siècle, non-seulement la
municipalité avait cessi d'entretenir le phare et les travaux de
drainage (2) qui protégeaient sâ base contre les éboulementS,
mais 011 laissait extraire les pierres de la falaise, tant et si bien
qu'en janvier une partie de la Tour d'Ordre s'écroula ; le 30
juillet le reste de l'édifice s'abîmait (3) sur la pente de la falaise
où la glaise mouvante a depuis lors englouti ceux de ses débris -
que les voisins n'ont pas recueilli comme matériaux.

La forme de la tour de Caligula nous est connue par des
descriptions de Montfaucon (4), Le Quien(5) et Luto (6), par une

(t) Aimoin L. IV. 0. 90. Annales Francorum Petavini (liisi. des Gaules t t j'. SI A.)
-Ann. Franc. Meltenses (ibid. p, 3.57 B) Adon (ibid. p. 33 C)	 -	 c

(2) Ptfis et canaux rie plomb, ignaIés par Luto, p. 72.	-

(3) Ephrnôrides de Jacquet I'rèvot. Bibi. nul. ms laI. 11,066.

(4) •L'Anilquité expliquiie.
(5) 11W.. de Boulogne, ms.- p. 17 le la copie -dc la Bihlioth. de -Boulogne.
(6) Nt. dc la Bibliothèque de Borriogne, p. 77.
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médai lIe de Commode (!) et par quelques vues de BouIone
celle du siège de 1544, celles de Chastillon (2) de Duviert (3) et
de Mérian(4)

Montfaucon et Henrv en ont tenté des restitutions et M. A.

Marmin en a fait exécuter un petit modèle en bois déposé aujour -

d'hui au Musée Industriel de Boulogne. Parmi ces figures, celle de
Joachim Duviert datée (le 1611 est de beaucoup la plus exacte.

C'est avec raison que Le Quien' et Montfaucon ont comparé
l'appareil de la 'i'oùr d'Ordre ù celui du palais des Thermes de
Paris. C'était, en effet, un petit appareil de pierre alterné avec
(les rangs de briques, mais il avait ceci de particulier que les
romains avaient tiré parti des différences de ton de la pierre
des falaises (le l3oulogne cerfaines, en effet, sont jaunes,
d'autres bleues on avait fait alterner ces deux couleurs et dans
ce qu'il a ru de débris (le la Tour d'Ordre, Luto a compté
l'alternance suivante 10 trois assises de pierre grise 2° deux
de pierre jaune-; 3° deux lits de briques ; 46 trois assises de
pierit grise 5° trois lits de hricjues 6° trois'as.sises de pierre
jaune 7° deux de pierre grise ; 8° (leUx de briques-; 9° cIeux (le
pierre jaune ; iQo trois de pierre grise.

Le mortier au sable de mer était mêlé de coquilles et de
brique broyée.

Le plan de l'édifice était un octogone, d'environ 64 pieds de
diamètre, soit tic 24 pieds de côté. La hauteur était à peu près
égale à la largeur de la base, mais la construction itait pyranii-
dale et divisée en 12 étages dont chacun était en retraite d'un
pied et demi sur le précédent, de façon à former une superpo-
sition de galeries extérieures et la. silhouette d'une pyramide ou
d'un monstrueux télescope. Ce devait être, à tout prendre,
quçlque chose de souverainement laïd et de très diflicile û en-
(retenir. Quelque bizarre que soit cette disposition, elle est loin
d'étre - exceptionnelle dans l'architecture des romains, qui
inspirés sans doute par les, pyramides de l'Egypte firent vo-

(I) Revers reprdsentanl' la flotte de Bretagne ,n vite du phare. Cohen. Dose. lita. des
,Mdaitles i,npria1es, t. iii, p. 183 'et pi. iii. A. de Bartlielémy Manuel de nu,nsmatiqiie
ancienne, atlas n 214.

() MSn. Soc. .4cad. T. xviii 1898 inS Ces deux figures sont reproduites plus loin dans
I't,ide de M. Voisin sur I,, port rie l3oulogne

(3) Topographie Françoise 1643. La Tour d'ordre ou le Vieil Homme, rcproi1 Ii i . xx.
de l'Album Jlislorique de M. A. de Rosny.	-

(4) vue et plan -de Boologne dans la Topographia Gaivae, Franeforl., 1656.
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lolutiers des mapsolées circulaires à étages en retraite, tels que le
mausolée (l'Adrien. Un reste de tout petit édifice romain qui
sert aujourd'hui dc socle de calvaire sur la place de Saint-Paulien
(Haute-Loire) présente une sorte de réduction de ce. que pouvait
être la silhouette de la Tour d'Ordre..

Comment les clouzè étages en retraite de celle-ci -reposaient-
ils les uns sur les autres sans que le bas tic la pyramide fût un
prodigieux empâtement de maçonnerie? Evidemment, les étages
inférieurs étaient entourés dc galeries circulaires intérièures
formant un soutènement nécessaire à l'aplomb des- parois e la
partie haute c'est ainsi que fut bâti au XlI e siècle le clocher de
lq cathédrale du Puy en Ve]ay, où la salle basse est entourée
d'lLn collatéral dont les arcades et piliers portent la partie haute
beaucoup plus étroite de cette tour, mais d'autres artifices
rendent la silhouette tic celle-ci aussi élégante que celle de la
Tour d'Ordre devait- l'être peu.

-A l'intérieur du phare existaient an . XVll e siècle trois
cliamhres voûtées superposées, reliées par un escalier en vis.
Chacune avait nue haie cintrée au midi la chambre centrale,
â mi-hauteur de la tour, avait quatré haies regardant les points
cardinaux ; sur ti'oi ou quatre faces de chacun des autres étages
existaient de simple arcatures. C'est du moins àinsi qu'il -
semble que l'on doive comprendre la description de Le Quien. -
Les salles intérieures ne correspondaient-elles (loue pas avec
l'ordonnancé extérieure ? On 11e le saura jamais ; on ne saura
jamais non plus ce qui, dans tout cela, avait étérehâti au cours
du Moyen-Age. La lanterne terminale, toutefois, avait dù être
refaite sous Charlemagne et depuis; elle semble avoir été carrée
avec quatre grandes arcades, et plus hautes que les étàges
romains. D'après la gravure italienne du siège de Boulogne par
Henri JJ(I) comme d'après Montfaucoiu, le feu se faisait dans des
grilles où l'on nueldait des étoupes imbibées d'huile et de poix
ces grilles étaient emmanchées sur des hampes que l'on fixait
sur les galeries extérieures. Il est probhble qu'à l'origine le feu -
devait se faire dans le lanternon terminal qui pouvait affecter
une forme analogue à celle de nos fours à ciment. -	-

La figure du siège de 1544 montre de grandes haies vitrées
au rez-de-chausséé de la tour, et entre Ïe qua'ième et le cm-

(I) Beproduile pi. \XVt de l'Autun, historique de M. A. de Rosoy.
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quième étage une bretèche gothique ajoutée sans doute depuis
le XIV O siècle pour la défense, au-dessus de la porte d'entrée.

Un temple de Mithra existait dans la Grande-Rue, vis-à-vis
du Musée (').

Le petit temple de la Haute-Ville a été découvert sous Notre-
Dame lors , de la reconstruction de celte église, et M. l'abbé
Flaigneré qui assistait aux fouilles a relevé avec soin toutes les
particularités de l'édifice'( 2) dont il a publié une restitution. « Il
mesurait » nous dit-il, «vingt mètres de long sur. dix mètres de
large. Ses murs ressemblaient exactement à ceux des remparts
du caslruftt et présentaient encore une hauteur d'un mètre

:c1 1a1'aMe centimètres, Les encoignures étaient reliées par
d'énornies:pierres de Maiquise, construites en grand appareil et
Øercées de mortaises à queue d'aronde. L'intérieur n'offrait pltis
aucune trace de pa'é mais on a retrouvé à l'extérieur'une grànde
partie du trottoir de deux mètres de largeur qui régnait âutour
de l'édifice,' et qui était bordé de larges'dalles, aussi en pierres
de Marquise, creusées cii caniveau pour servir à l'écoulement
des eaux du toit. L'édifice était perpendiculaire à la rue dc
Lille et parallèle au rempart à peu près régulièrement, 'et ii
avait son entrée sur la façade du' nord, où l'on ne voyait piÛs
aucune trace de muraille. Au milieu dc ces ruines gisait un
très beau chapiteau... tin torse de statue mutilée.., n été' trouvé
au même endioit. '» ()	 -

La statue est ellc d'un guerrier, peut étre un Dieu Mars.
portant un baudrier et une ceinture sur lajuelle on distingue
deux rangs d'écailles imbriquées.

Le chapiteau (fig. 1) est dans le stylé gallo-romain du 111 e ou
Ive s.; c'est un chapiteau dorique dont le coussinpt a été taillé en
couronne de feuilles d'acanthe, et le tailloir enjolivé de postes
et d'oves. Il fait corps avec un tronçon de fùt couvert (le feuilles
de chêne imbriquées sur chacune desquelles repose un: gland:@)	'

(1) Voir la notice du D ilamv (Stutuettes anciennes provenant d'un sonetuai,'e de Mit lira
(Musée de Boutoqne) Ijuttatin de ta Soc. AcM., t. iii, p. 390, 451 nI ci-dessus Boulogr,e
romain, p. 43.

(2) Notice sur ta crypte. Edition de 1803, p. 44 à 51. (figures).
(3) Boulogne 'V. E. page 3. cL D ijarar Honlogue *onaain, p. 41-47.
(4) Ce chapiteau eonservd dans la ci'yptc ses analogues dans u" certain nombre de musées

lapidaires, à Ilouen, à Néris, à Sens et au musée de Boulogne dans une hase attique adl,é,'ant à
un tronçon de fùt à feuilles itnIu'iqoées dirigées la pointe en 1,0,11, ce dernier provient de Carly.
Dans la figure ci-jointe, les dentelures très mutilées des feuilles ont été omises par le dessinateur.
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Il n'est pas impossible (jue. cette décoration ait été limitée à
la partie supérieure du fût, car on a trouvé avec ce chapiteau un

- autre fragment de fût lisse du
même diamètre adhérant à
une base attique. Un fragment
de frise du même style a ét&
trouvé avec ce chapiteau. Un
fragment de gros fÙt orné a été
trouvé il y a quelques années
dans les terrains au-dessous de
Ïa porte des Degrés et avait été

(Fig. 4).	opitu du Temple de la 1lautViilo
recueilli paiMM. Lacour frères,
entreprenèurs de travaux pti-

blics J'ignore ce qu'il est devenu. Il était couvert de pampres.
La construction des remparts romains de Boulogne, qui

amena la démolition de certains édifices du haut empire, dut
re l'oeuvre de Carausius avant sa lutte contre Constance Chlore,

comme l'a expliqué ci-dessus le Dr Hainy.V) Une inscription
trouvée sous Noire-Dame et déposée au Musée donne le nom -
de Corio, fils de Javus, entrepreneur, qui avait exécuté- une
partie (le • ce rempart.tl

Ces remparts furent é1evé en grande hâte comme le furent
toutes les enceintes romaines (le Gaule, au moment des invasions;
Ils (levaient être flanqués selon l'habitude de petites tours demi
circulaires et être construits dans leur partie supérieure en
petit appareil avec chainages de brique, tandis que la partie
inférieure pour mieux résister à la sape, était faite (le très gros
hlocs. On a vu pltis haut, par la description de M. Hamy, que
le noyau de ce rempart existe ncorc, dans la masse de la cons- -
truction, et qu'il est formé de pierres noyées dans un ciment
rosé. A Boulogne comme à Arlon, à Sens, à Saintes, à Nar-
bonne, la base est composée de débris de monuments que l'on
démolit à partir de la fin du 11F siècle pour se procurer en
tonte hâte et sans grands irais quantité de belle pierre. Ces
monnments étaient surtout les tombeaux alignés le long des
routes, mais on mit aussi à edntribution les temples et amphi-

	

théâtres.	 -.	-
(I) 13c,ulogoe ro,noin p. 37-38.	-
(2) voir E. Desjardins, L'InscrJptiort Romaine rIe la Calhddrule, Md,noives de la Soc.

Acûd . r. y , p. 481, et Bulletin, r. i, p. 226.
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Toutes les fois que l'on a fouillé à la base du rempart, on y
-	n trouvé des débris intéressants. Les derniers en date semblent

être du 1Y0 au VJo siècle les plûs beaux et les plus anciens,
du Jer siècle de noire ère.	 -

Les terrains situés sous la porte des Degrès ént fourni-
comme on l'a dIt, un fragment de fcit de grosse colonne couvert
de pampres - sculptés ; c'est là une ornementation de basse
époque qui se rencontre à Constantinople et assez souvent en
Algéric, du JVe au VIe siècle. De basse éSoque également sont
les deux tronçons d'entablement à modillons trouvés dais la
porte des Dunes et dépossau Musée. Ou y remarque une
mollesse et une incertitude de formes qui accusent une grande

- -	décadence; on y trouve des traits imltipliés et un travail en
méplat qui procèdent de l'imitation des sculptures en bois
c'est un autre signe d'une époque fort avancée.	-

Les fouilles de la porte Neuve ont fourniau contraire des
- morceaux d'un très beau style on a, au Musée, un énorme

entablement orné d'une doucine couverte de très amples feuilles
d'eau qui provient certainement d'un grand édifice le Musée
n'a que le moulage d'un autie fragment d'entablement de plus
de 3 m. de long resté sous le remliart et qui est un (les plus
gracieux spécimens de l'art gallo-romain des premiers siècles
au-dessus de deux cavets, le second orné de traits en torsade,
on y trouve une frise divisée en caissonnements carrés occupés
alternativement par une rosace (le quatre petites feuilles den-
telée trilobées et par une palmette d'acanthes.

De beaux blocs de grand appareil avec fragnients de mou-
lures et Irous de louve ont été extraits du même endroit et
déposésà1'extrieur et auprès de la porte ; ils proviennent
aussi de grands édifices('). D'autres pierres extraites du même
endroit ont appartenu à des monuments funéraires: c'est un
fragment de grande- pyramide imbriquée -rappelant celle dii
tombeau des Secundini à Igel, et une stèle très remarquable qui
date certainement du premier iècle de notre ère -(fig. 2): elle se
termine en fronton -sur- les angles duquel sont acci:oupis deux
lions. Au-dessous, dans une niche, est la figure -en pied e à
demi-grandeur naturelle - d'une défunte tenhnt de la main
droite un épi on un- rameau lustral et de la. gauche un coffret à

(1) Voir le 3oWogne Romain du D' Ilam y, p. -37, note 3.-

n

I
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encens (accrut), C'est non loin du ménie emplacement, dans le
talus <lu ravin en avant (le la Tour NoLie-Danie que l'ôn n
trouvé une stéle d'lioniine d'une composition analogue et d'un	 , -
mérite un peu moindre. Elle esi au musée. Dans une niche à	-

Fig. 2. - St]e trouvte en 1895. - Gnwujo extraite de l'illustration (photographie de M. Meys)



4'	 4'

. t	 4'

MONUMF:4TS JIOSIAINS DE BØULOG&E	 163

coquille se tient debout un personnage tiers de naturé, barbu,
vêtu (le la toge, tenant le rameau lustral et l'acenït.

À l'intérieur de . l'enceinte ont ié reconnns des vesliges -
d'édifices romains: la construction de i'égoùt de la rue de Lille
n amené la découverte d'un bainexim prés du parvis Notre-Dame,
et prés dc la place celle de l'exlrémité d'tm . grand.édifice-au_r as	n -
dessus duquel s'est élevée l'abba ye de Saint-Wliner. On y a trouvé
les hases de deux beaux piliers dc pierre carrés ornées d'une
doucine. Ces débris sonl au musée (I),

Le Dr Mamy a décrit (Bunloque Romain p. 33 à . 36) les anciens
bâtiments tic l?idtninistration (le la tlôtteet les briques et tuiles
portatlt l'estampille de la C/assis I3riianI?iea .

Lc cimetière de l'Est est un lies endroits de Boulogne qui
ont fourni le pltis d'anfiquités romaines.

Des fouilles entreprises en 1878t ? ) y ont amené ]a découverte
dune sorte de parquet de terre cuite assez curieux, formé de
tuilaux étroits disposés cii épi. Autour dc la pièce ainsi
pa\'ée, un bourrelet cii béton régnait à l'intersection des mui's
et du pavement. Cc pouvait être une salle (le bqins mais non de
bains chauds, car il n'existait pas d'hypoca tiste sous ce pavement,
mais un épais lit de hétob sous lequel des lits de pieri'e sèche	s
étaient disposés cii épi.

Mais ce que le cimetière de l'Est a_surtout fourni,, ce sont '.	-	____
des tombes romaines, alignées autrefois le long des voie.k qui
menaient' à Térouanue et à Amiens ; une série d'inscriptions,
quelques cippes de pierre, quelques cercueils de plomb, des
quantités (le poteries fort variées, une a'dmirable cèllection de
verreries romaines sont sortis de ces terrains pour enrichir le
musée de Boulogne. M. l'abbé J-laignerê s'est prédccupé le
preniier d'y faire quelques fouilles régulières, pùis, . sur des
piopriétés privées avoisinant le cimetière, u'ii entreprêneur a
fait --à' plusieurs reprises des fouilles mercantiles assez truc-
ILieuses, -dont, heureusement, M. V. J. Vaillant a pu conthMer
une partie; enfin, M. le Dr Hamy, membre de l'institut, n dirigé
cii ces derniers temps tics fouilles méthodiques très sérieuses qui
ont produit un grand nombre de découvertes intéressantes dont
011 a PLI lire plus haut un résumé-fort clair..

(I) Voir Ero, Deseilie. Rases de piliers do lépoque romaine trouvés dans ta rue de.LilIe
(Euh. do la Soc. Acad, t. iv, p. 374).	-	.	

e	e. t	e	' ' 0(2) voir Aipi,. Lefebyre. Notice sur des -vestipe de oonslructins romaines trouvés dans
le Cimctjôre dc i'Sat. (DuEl. de la Soc, Acacl. t. ii, p. 196. Mémoires t. r p. 248.)

n
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LES GRANDES ABBAYES: Eglise Abbatiale et Cathédrale Notre-
• -	 Dame de Boulogne. - Église Abbatiale Saint-Wimer.

________________	t

e

1. - EGLISE 'ABBATiALE ET CATI'IÉDnALE NoT11i-DurE DE Bou-
LOi'NE. - L'église Notre-Dame (1) parait-être la plus ancienne dc
la cité (le i3oulogne et le siège qu'occupa son évêque, mais
dès le VII siècle 'in même titulaire réunit les évêchés de Bou-
iogne et de Térouanne (2), ainsi qu'en t)nioigne la légende de
Saint-Orner.

La cathédrale est située presqne parallèlement à l'une des
•	 .-

	

	(I) Sur Ihisihire de celte ilglise, on lent consulter les livres suivants: CalIia Chrisliane t.
Alphonse de Monttort, capucin. ilidtoire do l'ancienne image de Notre-Dame de Boulogne-
sur-Mer, Paris, Lainv, 1634 in-12.	 -—	- .	-	-	,

•	 Jacqne.s d Auvergue. minime, Poème hèroyque sur l'histoire de l'image Miraculeuse de
- ,	-	'NrD. de Iloulognc, Li]lc, Clirisostome Malte, s. t (1682) in-18.

- Anloine - Le Roy , chanoine et archidiacre de Boulogne, Histoire de Notre-Dame de Boulo-
gne, Paris, Claude Audinet, 1081, in-S. Nouelle . idition, l'aria, Jean Coulerot cl Boulogné, P.
Battul, imprimeur 1682, in-S. 3' édition, Boulogne, l3attut 4704, in-S.

•

	

	ilédouin, t-fistoire dc Notre-Dame de Boutogne par Antoine Leroi (sic) continuée jusqu'en
f839. Iloulogne Le Boy Mal,ille 1839 in-S.

Le chanoine D. IJaigneré,J-iistoire de Notre-Dame de l3outoyne, Boulogne, Berger frères,4S57
in-18, 2' édition, 1864, in-12 ; Iaflude sur la légende de Notre-Dame de floulogne. Botilogrie
1863 in-R Diclionnaire Hisloriqmac duPes-de-Calais, l3oalogne, I. 1. Arras, 1880, in-8.; Etmede
sur t'existenee d'un siège épiscopal dans la Ville de Boistogne avant le VIP silcte, l3oulogne,
1856, in-S ; Notice sur la cryptedeNotre-Dame.de tioulogne, Boulogne, Aigre, 1851, 2' édition,
Paris, Didron 1859, 3 . M., Boulogne, 1863. Cartulairo de l'abbatiale de N. D. de Bommlonc,
mé,n. de ta Soc, .écnd. t.) Iii p 89. in,,antaire du mobilier de l'ancienne cathédrale Notre-
Dame de Boulogne. Jannier-Mars 1791 (fléau. de la Soc. Acad. 1891-1894. p. 1931.

Courinis, Rapport sur la crypte dc Notre-Dame de Boaelogne, M&moire de la Soc, des
Antiquaires de le Morinie, I.. IX, 2' partie, p. 355.

Lipsin, Martyrologe dc l'église de Boulogne (Mém. de la Soc. .4c.'id. t. VT)'.
E. Deseille, L'année, bo,ilonaaise. (Ménaoires de ta SociétéAcadémique, 1886) A. de Ilosny

A tbaam hislàriqase. Boulogne 1892 in-plano et Trois documents inédits sur Notre-Dame de flou-
logne (Ménaoires de ta Société Acaaémiqaee, t Xvii 1896.)

(2) Sur l'ancien évéclié de l3onlngne', voir l'étude de M. l'al,bd Haigneré, ci-dessus indiquée

	

.a-	• et auxcpr.euves'de l'histôire de Le Ro) les PI'- 255 et'256 de l'édition de 1682.
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grandes rues qui divisent en quatre quartiers le castrum de la
haute-ville, son choeur touche fi la courtine des remparts. C'est la
disposition de la plupart des cathédrales anciennes Chartres,
Châlons-sur-Marne, CliMons-surSaône, etc. C'est, en effet, vers
l'extérieur dc la ville que les premiers chrétiens purent trouver.Je
plus facilement un terrain, etilest probable qu'ils nefurentd'abord
autorisés à élever des églises que dans les faubourgs. Au Nord
de cette cathédrale et tout auprès était située une petite et très
vieille église aédiée à St4ean Baptiste et (Lui a du être le
baptistère; on voit encore sa tour surmontée d'une petite flèche
carrée dans la vue (le 'Duviert de 1611' ; elle a disparu Tau
XVIII siècle, sauf. peut-être quelques vieuk mûrs, iulhcuiur
sernent cimentés, situés fi l'emplacement qu'on lui assigiie (1) -

L'ancien propriétaire de cet emplacement m'a dit y avoir
jadis trouvé et détruit une aire en béton. - Luto, diacre
de l3oulogne, dit dans ses Mémoires Histoi'iques(2) que SI-Jean
était voûté ct avait de fonts baptismaux, et qu'on voyail ,près de
l'autel la figure en pierre d'un' abbé à genoux. Celte église
appartenait à Notre-Dame, ce qui est une raison de p1 de
croire qu'elle en tait l'ancien baptistère.

L'église de Notre-Dame fut rebâtie en 1104 par Ste-Ide, qui
y installa des chanoines réguliers comme elle venait, tic• le'faire
à St4Vlnier() ; l'ancienne cathédrale devint une de leurs abbayes;
elle releva plus tard de la ' maison mère d 'Arrouaise, qui avait
été fondée en 1190 au diocèse d'Arras.

La date de construction, 1104, ressort d'un .passage d'un
vieux légendaire' que le chapitre de l3oulogne possédait en 1682.
Le chanoine Ant. Le Roy, historien de Notre-Dame de l3oulogne
en cita en cette année dans ses preuves (4) un fragment relatif à
la translation de Boulogne à Térouanne en 1134, du chef de

	

St-Maxime, évéque. On y lit: « Ecclesia Beate Marie ante 30	 -.

	

circitèr annos a Sancta Itta, seu Ida, Ma'tre Godefridi Bullonii,	'
comitis Bolotuensis et prinil Jerosolymorum regis christiani

	

(Il A l'exLrêmilé orientale (le l-a rue Si-J,eao,à l'emplacement de la maison qui porte le fr 31.	'

(2) P. I,ulo, Mémotrc polo t'Ifisroire de ta %'ittJ de BoutOone et de son comté, contenant

description de flInt présent de la Ville et du Pays. -. Bibliothèque de ta Ville de l3oulogne •''

ms. r" 109 A.

(3) CaIlla Christiana. t, x.

(4) Le Roy, ap. cil. ddit. 1682 p' 250 « 'Ex vetusto legendario capitoli Botoni&nsis de

relalione capitis S. Alaximi 'Episcopi ex Eoclesi;r l3olorr, ad T,iruanensem, an 3134.

-	s.	-

. n	-
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constructa fucrat, et plurimis Reliqui [isj Sanctis e Syria et Pales-
tina ah codem Godefrido et Balduino ejus fratre, Iransmissis,
intructa et ornata ». L'original de ce lexie est malheureusement
perdu, mais il ne pouvait être. que très postérieur à la fpndation
dont il parle, puisque Sainte-Ide et Godefroy (le Bouillon y sont
désignés comme des pel'sonnages historiques dont le souvenir
n'est plus récent; l'auteur donne niéme du nom de la première
une variante, lita, qui est la prononciation du pays; (fLiant au
second, ii est qualifié à tort comte de Boulogne, alors qu'il
n'était qu'uit cadet de leur Maison. Enfin le mot circifer, achève
d'enlever une valeur 'absolue à ce texte. (Quant aux e cédillés

- e • « — - — qui. s 'y-rencontrent, ils ne pl'ouveiit rien ; l'éditeur du XVJIo
siècle en n mis sstértatiquemcnt partout où il a rencontré des e
simples, alors que l'orthographe classique de son temps \roulailœ)

Néanmoins, comme l'auteur d u légendaire a du être un clerc
de l'église de i3oulogne et vivre au Moyen-Age, lorsque l'église
posédait . encore ses archives, il deva:t. être bien placé pôur
connaj jre les documents relatifs à la fondation deSte-Ide dont

•	 l'église de l3oulogne s'était attachée dès l'origine à onel'ver les	
souvenir qui fut celui d'une-bienfaitrice en même temps que celui

- . • . •d'uue sainte. Toutefois, In viede Ste-Ide parle moinedu Wast('), son
contemporain, ne parle pas de celte fondation il (lit qu?eile en'
fit trois après la mort de sou mari (2) (Cette mort eut lieu entre
1084 et 1093)(3).

Le moine ai Wast parle ensuite (le la fondation de Saint-
• . - Wlmer, de celle du Wast et de celle de La ' Capelle : ce silence

d'un auteur, contemporain et bien ienseignê ne laisse pas que
d'ébranler fortement l'autorité du légendaire.

Le Boy admet comme certaine l'antériorité de la fondation

(1) BoIlantl,Acin Senoforem, April t. n xiii avril. De 13. /de vid,ea, coniitissa Botoniw in
(;nlIo-.Ik1ieo. - Vite enclore, ,000echo lVaste,,si comno, en p. i, p. I 13 Vi,'tules e,jus in
oiduilalo, monaseerin ('sodata nfiracuta potrata. L'dditjori est très défectueuse, comme l'

•	' mon I rd M . l'ahlié liai gne -d.

(2) t:l: di ri ' s nom pe priu s in an j mû, docte j nstisi oui divine, que	t en in nu tac o
.	apparuere lritio 't.	'

-

	

	(3) Les auteurs de 'art do vdrifuer les tlale font mourir Eustache LI, en 1O0, par cal te
seule raison fort peu pril ir]uuo go e tians les t ettres que SI-Ansèlme -cd ressajt à in roui tosse ide,

• * les dernières où ii lui di de sai ocr le ' coolIe pou r lin, se Irouven I au livre x du reoiioi I (le ses
lettres et que ce livre fi 'mit en 1093. Majs il comssnes,ee longtesu ps avant et l'autre part 11011$
Voyons q'à ta fonda Lion de l'ahli:lvo tAud res en 1084, SIc-ide intervien t seule: si son mari
eut vécu, I t fi lirait dû l'ail Iorisitr. La date de in mort du	de Godefro y de l3ouilion est d'ai,-

-	tant plus difficile à tahlir que son tits 'lad et sllceesseimr jorteil le 11ième nom ijtie luuj.

• '—e	-	 e.

-s'- ---	e.	 -
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de SaintWlwer pal' i'apport ?i celle tic Noire-Danie, qui n'a

(iû sa j é.séance sur l'abba ye voisine (1ti'à son ancien litre de

cathédrale. On verra que Saint-Wlmer du lai t (le 1080 A 1108 (1)•

Mais on le verra aussi, celte église, comme Noire-Dame,

existait déjà dès longtemps alors, et il ne faut pas confondre -

les dèux fi)ndations avec les deux rcconstrnctjons (lui -eurent

lieu presque cii même lemps. l.a bonne foi et la bonne critique

exigent (le BC laisser aucune illusion au lecleur sur la valeur (le

la source qui foutnit cette date,. Mais q ne Notre-Dame ai t été

b5tie ou i-châtie pal' . Sainte-Ide u par son fils Etistaehe, et que

- cela ait été eu 1 104, tin peu avaii ou un peu apiès, Son irclii-

lecture n'en indique pas moins très clairement le premier quart

environ du XII" siècle; quant aux débris des églises aniérieum'es,

trois fois incendiécs selon la tradition recueillie par Le Rov, il

lie s'en retrouve pas et l'on peut atlnietti'c avec M. l'abln

Haigneré qu'elles lui-cri! cii bois.
En 1212 -il se fit dans cette église au dire de Jean d'Ypl-es ()

- dé grands et miomliretix miracles et les pélerins y affluaient.

L'argent qu'ils tIti m-e:iit apporter. pe:rmit (l'exécuter (les travaux

importants en 1293, une fondation de cliapellenie dut donnei'

lieu à (l'a til 'es constructions : en 1307, l'abbé Lau l'en t (le Con-
. dde, jeta les fondèments (l'un chevet neuf. En 1361, Charles V,

aloi-s Dalipli iIi, étant yen u à Boulogne au devant de son père

cmi revenait de Londres fonda l'autel dc la Vierge. En 1367, la

grande lotIr s'écroula sur le choeur et sur la chapelle (le la

-Vièrge cuti-e 1389 ét 1416, le grand portail fut i-elait aux fi-ais

du due - (le l3ei-m' y , mari de Jealine (le i3ottiogne. En 1-544, le

— clocher fut de nouveau abattu dans le boni hardeinenl et. les

Anglais, maUres (le la ville, l'âsèrellt la chapelle de Notre-Dame.

En 1552 . , des ornements provenant de Saiiit-Nicolas de Calais,

entre autres. 1111 j [Ilié fii rent doniiés -Ù Notre-Dame à la stute (le

la démôlition de cette église en 1567, l'évéché. de l3onlogne fut

rétabli, après la chute de 'j'éi-ouanne dès 1553, le chapitre (le

- Térouanne avait été t:i'ansféré A Boui .ogne, mais l'année même

du rétablissement de 50fl titre de cathédrale, l'église fut saccagée

(I) Gail, Cl,,-. -), lristr,,,i,o,,la_ coI. 397, cii. Vil. cr, ci-dessous p. ¶909,

(2) ' Eodern 0mw (l?li) iiI Iatidcm cL gloi-i;uu, Jesi, Clirisl.i CL Sua) gloriøsissiuiia, ,uiali'is iii

13u,Ioi,iu, supra '"arc pluriuuua fluet uni r:,cuila, m;IgnLIsu]ue	iop u ili ronfluxtus ex mliii parle ,-eguui
et iode orliHul halu,iit pci-egrivatio ail heatam Mariai,, in lsuiluinia qiire idiitie cal	ipriiis,

-.	- S, Be,'u ni. — iii, rie, e.'!' !iesnua'us novuus anecdotorton I. ii,, cutI. 693.

-e -'
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par les Huguenots de 1620.à 1624, on rebâtit la chapelle dc la
\Tierge; dc 1667 à 1668, le choeur fut clos e! décoré â grand frais;
en 1718, on badigeonna ; le XVIIJ e siècle vit aussi détruire le
grand pôrtail et.ouvrir quatorze chapelles latérales dans la nef.
On trouve encore la trace de lotis ces remaniements, en étudiant
les vestiges beaucoup trop rares et les dessins beaucoup trop
peu précis et trop peu nombreux qui ont survécu à la destruction
de l'édifice, vendu le 21 juillet 1798 à des spéculateurs qui le
démolirent.

Ce sanctuaire a été un des plus célèbres de la chrétienté: du
XIiIe au XVI 0 siècle, il a été ce qu'est Lourdes de nos jours.
C'est du XIlIe siècle que -paraît dater la Vierge assise en bois (I)

qui reçut l'hommage de Louis XI, pour le comté de Boulogne(2),
la visite et les dons de tous nos rois et d'une foule d'auti'es
personnages et qui, échappée on ne sait comment aux Anglais,
enlevée en 1567 par les Huguenots et retrouvée en 1607, périt
enfin sur un bûcher en 1793. C'est aussi au- XJJI e siècle que dut
apparaître la légende qui la fait arriver en batedu â Boulogne
en 636.()

(I) Cette statue est figurée sur les sceaux des abbés de N. D. au XIII' siècle sur rifle

sculpture nu-dessus de la porté d'uit 'non lin du XV' siècle à B rit nembert, canin,, de Desvres,
arrondissement de Boulogne ; au-dessus des don	torIes du moulin. du XVI' siècle à Môiil in-
I 'Abbé (ces moulins appartenaient à l'abbaye) -On possède quelques iliailvaises gra vtfres dii XVIi'	- -
siècle figurant Notre-Dame de Boulogne. Quant aux enseignes de pélerinage en plomb ou en

étain du XV' siècle, on en possède un grand nombre, notamment au musée de Cluny (voir
Foi-geais, plombs historiés trouvés dans la Seine. Paris 1858 hi-8'. A. Lelelivre. Etude sur
les plombs ou enseignes de pétcri nages (Mém. de ta Soc. Acaci. t. r ') t A. (le flosny. Mdm.
de la Soc. Ar,ad. t. xrri p. 184 et Album historiqno). Malheureusement ces plaquettes sont
assez informes, niais en résuiaé toutes bes figures coneonlent entre elles et coricordentavec les

statues de Notre-Daine des Miracles de St-Omer et de Notre-Dame de Boulogne la Grasse

(Somme, arrondissement et canton de Montdidier) qui passent, à toit ou à raison soir copiées	-	. -
sur elle. Tous ces documents concourent à nous montrer une vierge du XIII' sièr,le, ou tout' au

lus de la seconde moitié du Xtt, assise, et sans le moindre rapport avec l'effigie debout qui
t Sé popularisée à Boulogne depuis la restauration du culte,

(2) Chroniques de Jehan Molinet. Clic. nat, franc, t. XL5V, 1828, liv. 40, p. 23.
(3) Le règne du roi Dagohert et particulièrement, la date de 636 est In date d'un certain

nombre de pieuses légendes de cette région. L'histoire tin bateau se retrouve aussi à l i Meurs	-
exemplaires; le crucifix aurar,uleux de Rue est également arrivé en bateau, et Saini-Josse	 -
ayant faim, vit arriver sur la Canche à Dom ojartin trois bales ax chargés de vivres, que l'alstiave	 •

pris pour armes. La légende le Notre-Darne atteint son plus grand tlévelttispement dans le

	

- iris. 517G de la lnhliol héque de l'Arsenal, du XV' siccle, aux armes d'Antoine, loliard de Bour-	 -
gogne, intitulé: La manière de la fondétion et augmentation de l'église de Notre-Daine de
Vovllongne. On y voit dans g cnk,uainures, la Viei'gc déluirqii:int à lioulogne, y traçant le plu
d'une église, y faisaut trouver un trésor, dirigeant lit construction et finalement, dotant l'église
de reliques et d'objets précieux, 'Malheureusement, ru dans les tlgures. ni dans le texte, il n'y n	-
rien d'historique, aussi «ai-je pas fait figurer cet ouvrage dans ma bibliographie. Il t été publié -

	

-	Pt -
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- Parmi les événements importants dont l'église qui nons occupe
fût le théâtre, il faut mentionner le mariage d'Edouard Il, roi
d'Angleterre et d'Isabelle de France, en 1308, (lui fut la cause
première de la guerre (le cent ans.

Les divers éléments que l'on peut utiliser pour la restitution
de l'église Notre-Daine sont très faibles pris individuellement,
mais en les confrontant on peut arriver â des données précises
sur l'ancienne cathédrale de Boulogne.

Nous avons sur cette église quatre histoires fort bonnes,(')
mais bien peu de détails sur son architecture. M. l'abbé Haigneré
i donné sur sa crypte une notice fort intéressante où l'archéo-

1 gie tient quelque 1lace. Depuis lors, M. A. d Rosny u publié
deux très précieux états des dégâts commis. en 1567 par les
Huguenots. (?) Ces documents permettent d'ajouter plusieurs élé-
ments de restitution à ceux que fdurnissent les fondations et les
débris de l'édifice, les anciennes vues de la ville, et un plan
pai'tiel exécuté cn 1772J)

Toutes les fondations de l'anciSne cathédrale existent sous
la nouvelle église qui en suit â peu près les contours et en a
utilisé tous les points d'appui; cest sur un excellent plai moderne
pûblié dans la notice de M. l'abbé Haigneré que j'ai tracé celui
4ue je dànne, après avoir relevé moi-même l'ancienne crypte et
l'emplacement des anciens piliers encore visibles dans les subs-
tructions actuelles.
- On trouve des renseignements sur les dimensidns de l'édifice

e.
par M. l'abbé liaigneré dans son étude sur la légende de Notre-Darne de Boulogne, 1854,
in-S' et dans l'Album historique de M. A. de flosny. Un vifrail do XVI' siècle k Rigny-le-
Ferron (Aube) tlonne une suite analogue «épisodes de la même légnde, cl. elle y a fait un las

de plus en empruntant le c y gne du célèbre chevalier ancêtre des comtes rie Botilogne il re-
inorque en MIeL le bateau de Notre-Dame comme celtu du ebevalier sur les sceaux de la ville.

Ces flgures eut dû avoir uu prototype dans Jes vitraux ou les la1usseries du xv' siècle
existant à Notre-Darne de Boulogne. Le Roy signale tt tapisseries.

(I) Voir la note bibliographique en tôLe de cette notice.

(2) Trois documents inddits sur Notre-Dame de Boutogne (Mém. de ta Soc. Atari. de

Boailogne t. XV[L)

(3) Ce plan èiisptend les trois dernières travées du bas-côté et du croisillon sud (archives
• départ. du l's-de,C,ilais. Déflût de Boulogne G. 8). Il avait pour bot de constater authenti-

quenient remplacement ile la paroisse .St-Joseph, établie , dans la cathédrale. il est hors de
doute qui I est inexact, car le pilier qui est sous la tour a été indiqué senihiable au t autres, et
il est impossible qu'il ne fut plus fort pour ldlévalion uous avons des données dans la gravure
du siège de lioulogne et! 1514, publiée en 1788 par la Société des Antiquaires dc Londrirs,

dans les diverses vdes le lioulogne que M. A. rIe 1 osnv a réunies 4aiis son Album Iiistoriqace

et (tans la Vile de Boulogne en I UI I par Jonehim Dnsiert, publiee en I8'JS par le R. P. Hamy
dans les Méin. de la Soc. Acodéozique de Boulogne.
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dans l'inventaire de 1567 et dans l'acte de vente du 3 thermidor
- - an VI (21 juillet 1798) qui la définit un Mt i ment de 47 toises,

3 pieds de long, sur une largeur réduite de 3 toises, 12 pieds et
une hauteur d'environ 7 toises, 'I pieds jusqu'à -l 'entab]ement ''(l)

Fig. 3. - Eglise Notro1)amne do BouImgno,(emmtre 4$O-15fl7), croquis do iestitutioi.

Quant à l'inventaire desdéàts, il nous apprehd beaucoup de
détails; principalement les mesures des portes.et fenêtres et tics
toitu:res.

4
- (t) Puhlid pr Erri. .DSeiI!e. L'Anruie floiztonnaij, se'onI semestre, Bommlogne, 1886 (Milmn.

(le la Soc. Aead.) p. 376.



	

LES GRANDES ABBAYES	 171

Un certain nombre de détails de sculpture de l'ancienne
église sont conservés tians la cr y pte tic l'église actuelle.(l)

Nous avons ausi decette église deux descriptions nianuscri tes
du siècle dernier qui donnent d'utiles renscignements.( 2) Elle était
bâtie en calcaire oolithique d'Honvaut et de Marquise et ne por-
-tait aucune trace d'architecture antérieure à Sainte-Ide. Dans
ses suhstructions on n'a trouvé de construction antérieure qu'un
temple gallo-romain à ridies et curieuses sculpturesJ3) L'église
(fig. 3 et planche hcirs texte) se composait d'une nef romane de
sept travées, d'ur transept profondément remanié à l'époque
gothique et d'un choeur coniniencé en 1302 que précédaient deux
travées romanes; le clocliér s'éleSrait sir le carré du transept,
la façade ouest était flanquée dc deux tourelles cylindriques,
comme à la cathédrale et à St-Nicolas de Tournai et à Saint-
Nieolas de Ga nd ; elle n'avait pas de portail ; elle donnait su r
une ruelle, rue de la CIcI et c'est en face de la voie principale, -
dite i-Lie Notre-Daine (4) (aujourd'hui rue de Lille), que s'ouvrait
Je grand portail, dans la première travée. Le grand portail de
Saint-Wlrner était - également latéral parce que la face Nord
-de l'église donnait sur la place du marché. A Notre-Dame,
une raison de celte disposition pouvait étre le vent de mer,
foi-t à craindre sur ce point culminant de la ville comme le
prouve l'église actuelle où tourbillonnent des eou:i-ants d'air glacé.
-Au nord - de la nef, étaient adossés- le chapitre et le cloître de
l'abbaye, (5) en face de la rue dite encore du Cloîtrç ; au flanc
sud s'adossait le cimetière entouré d'un charnier.

Bien nè permet d'indiquer la date tIc ce charnier. Il est
vraisemblable de pensei qu'il fut eonsti'ui t en même t:emps que
le nouveau portail auquel il était attenant, c'est-à-dire de 1389 â
1410. .11 fut détruit pàr l'évéqu de Part.z de Préssv, (liii eonstrkusit
son petit séminaire sur l'emplacement du cimetière au XVIIJe.

siècle.	 -
Le choeur roman était élevé sur une crypte de 14 m de long

(4) Voir la notice citée de M. I'ÀltI,é ilaigneré sur in Crypte.

(2) ScoLlé de Velingiten et Ph. Lulo.	 -	-

(3) Voir ci-dessus, p. 170.	 - -	-	-	-

(t) Une nuire partie de la rue était dite (les Cuisiniers ; c'est là qu'étaient installés les
traiteurs qui hébergeaient les péleriui.

(5) L'abbaye a faiJ lilace ai' hitiment de lévéehé, aujourd'hui couvent (les -Dames de Marie
Réparatrice, tians l'enclos de lévâclié. lJ n'y reste rien dantérieur au XVIP siècle.
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sur 9mfi5 de large que divisaient trois nefs de quatre travées,
deux rangs de colonnes de 2'6O de haut sur 50e de diamètre
et auxquelles des demi-colonnes semblables répondaient clans
les murs; la voCite devait étre une voûte d'arêtes avec doubleaux
intermédiaires comme û la crypte de Nesle qui est aflaiogue et
de date très-peu antérietnc. La dernière travée à l'est de cette
crypte était divisée, comme celle de Nèsle, pifi' deux petits murs,
en trois chapelles (I) Les marches du choeur devaient s'appùyer
à la paroi occidentale de cette crypte 'où.l'on pénéirait par deux'
portes latérales ouvertes dans la première travée de ses bas-
côtés et desservies par des escaliers foriiant un coude à ing1e
droit autour des gros piliers du carré du transept. Il est très re-
&'ettable que le milieu du mur oriental de cette crypte ait été
défoncé' en 1827 sans qu'on ait pris mite de ' Ises dispositions; il
est très vraisemblable qu'il a 'été droit sur toute sa longueur
comme dans la , crypte dc Nesle. Ce mur aurait en ce cas;commè
à Nesl, terminé le chevet de l'église. Le ciment et la j)einhlire
rendent malheureusement impossible la vérification des reprises
de l'appareil. Si le choeur n'avait pas été rectangulaire, U faut
supposer que la crypte qui nous reste était suivie à l'est d'une
seconde salle, d'une eon/'essiofa pratiquée sous le sanctuaire (2)

C'est au-dessus de la crypte que se trouvaient les deux
travées du chur datant de l'époque romane; élles avaient de
collatéraux le 'choeur ne suivait donc pas le plan de celui de
Nesle; Luto assimile 'entièrement la disposition de ces deux
travées à celle de la nef et Luto paraît s'être rendu compte des
reprises nous en verrons la preuve. Il nous dit que l'église

est d'une structure très antique depuis le portail jusqu'aux
preI1ières arcades du choetu'; le haut ou le chevet est beaucoup
plus récen et de l'ordre gothique; les piliers des arcades de la
nef et les premiers du choeur sont massifs et les ornements' de

(1) Les chapelles de la crypte de Nesle avaient. été remaniées au xv' siècle mais leur lutin
ne semble pas avoir été modifié.

(2) Il existe dans les artons de la Conirnissior, des monuments historiques un relevé do la
crypte de Notre-Dame de Boologue et lin relevé de celte rie St-Bertin ce iravail onde M. Morey,
architecte. Par "rie incroyable méprise, il a assi mi lé à la r,rr'strur,iio,i romane une rotonde
r,onstruite à la suite de cette crypte et ' jans les fondations du choeur de 1307 par Monseigneur
llafircingue en 1827: Cette rotonde sort à porter le dôme de la nouvelle cathédrale. - M. Moroy

ajoulé au bout dii couloir qui est à l'est de la crypte de SI-Bertin, vite rotonde lu même
genre, il m'a été impossible de savoir sur quelles données. Le portail figuré en élévaIio,, avee
le plan de la crypte de IJoulogne appartient au ruauloir abbatial de Moulin-l'Abbé, il' est figure
assez inexactement de nième lite LOus les autres détails.



LES GRANDES ÀÏ)BAYES	 173

leurs chapiteaux marquent què c'est un édifice construit sous la
première race de nos rois (1) » et plus loin il répète « ....le
grand portail, la nef, la croiSée et les deux premières arcades
de chaque côté du choeur que l'on a fermées de maçonnerie,

- sont d'une structure fort ancienne à ce qu'il paraît aux habiles
connoisseurs, de la première race de nos rois. » (2) -

il y a erreur sur l'attribution de date, mais il est évident que
le caractère :des arcades était-le même, dans la nèf et dans ces
deux travées. Il y avait donc deux travées au moins de déam-
bulatoire. Il ne dut jamais en exister davantage : M. l'abbé Hai-
gneré mentionne des fondations en forme dabside à pans
coupés trouvées à quelque distance à l'èst de la crypte et dé-
trwtes aussitôt. Il ne s'explique pas leur existence. et  les croit
le anciennes.(») N'aurait-ce pas été l'ancien sanctuaire, conforme

• en ce cas pour le plan à celui de St-Wlmer. L'église bâtie
vers 1104 était donc terminée à l'est par deux Iravéés de
choeur, accostées (le collatéraùx de même longueur et suiviés
d'une abside simple à pais coupés, ou peut être fermées à l'cst
par un mur droit.	 -

Le plan dc la partie orientale de l'église fut profondément
modifié à partir du XllI o siècle. Ce fut d'abord dans la seconde

• moitié dccc siècle que l'on aacola au nord de la crypte romane
une autre, crypte. Les bases de ses six colonnes rappellent les
colonnettes du château et du beffroi ; elles étaient composées
d'un tore déprimé surmonté d'une baguette et posé sur un socle
octogone. Le style des peiiftires qui couvrent ses murailles
indique la même date. L'architecture de cette salle était très
élégante et très légère, ses colonnes étaint extrêmement grèles;
le profil de leurs bases indique la fin du XHIc siècle ; à l'est,
deux piscines en plein cintre cantonnaient l'autel surmonté
d'une fenétre. Cette crypte pouvait être le sous-sol d'une
chapelle dite chapelle l'évêque et fondée par Jacques de Bou-
logne, évêque de Térouanne, et terihinêeprobablement en 1293,
puisque cette année-là l'évêque se préoccupa d'en assurer le
service par un acte où il la désigne ainsi « Capella quam 1M

(1)Mg. cit. p . 9.

(2) Ibid. P. 377, 378.

(3)Notice sur la crypte de N-D. de Boulogneç diUon dc 1863	'f8.
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de novo constitui fecimus. » (U Si cette ideûtification est exacte,
la chapelle l'Evéque aurait été celle qui reliait le croisillon nord
au déambulatoire et la èn'pte s'étendait sons une travée de celui-
Ci en même temps cine sous la chapelle rectangulaire. On verra
qu'elle dut être détruite lors de la reconstruction (ILt choeur.

En 1307, le 15 mai, l'abbé Laurens de Condete avait posé la
pitinre pierre tl'un vaste chevet neuf (2),

Ce choeur polygonal était entouré d'un déambulatoire et (le
cinq chapelles également polygonales en saillie sur l'alignement-
des deux premières travées de ce déambulatoire et s'arrondissant
en une demi rotonde d'un très bel effet. Le plan était analogue
ii celui de la cathédrale de Tournai. La chapelle (lu fond,
consacrée à la Vierge et tang&nte au rempart, était sensibleujent
pltts grande c'était l'usage alors et ici plus qu'ailleurs cette
chapelle attirant un concours de fidèles et une abondance d'ex-
voto qui exigeaient ces dimensions.

L'oeuvre (le Laurent de Condele était Ja partie la plus belle
d ti inonunlel) t on l'appelait le ''cul de lampe'' comme nous
l'apprènd Lu b « Ce qu'on appelle, » dit-ïl, « le cul de lampe
de l'église de l3oulogne; lequel s'étend au-delà du choeur et
s'ouvre et s'élargit en manière de dôme, est tin ouvrage des plus
hardis et digne de l'admiration (le ceux qui s'y connoissent. » ( 3)

Ce (PIC Luto appelle le choeur, ce sont les deux prenières travées
de chevet, travées encore romanes, dont les arcades étaient bou-
chées, nous dit-il encore,(4) cela évidemment pour deux raisons,
car cette partie avait été très ébranlée lar la chûte (lu clocher,
et é'était dans ces deux travées que se trouvaient les stalles,
adossées aux clôtures de brique des. ai'cades. L'emplôi de la
brique semble indiquer un travail du XVl e siècle; entre l'époque
romaine et cette date il ne semble pas qu'oii ait rien bâti en
brique à Boulogne. Ces clôtures transformaient eu couloir étrèit
et pettt-ébre spmbre le commencement du déambulatoire, et le
visiteur qui arrivait par ces passages an chevet élargi « en ma-

(I) A. Le Roy, (preuves) p. 276 de l'édiiion le 1682. -

(2)Chronique française anonyme finissani en 1308. BibI. Nai. ais. fr. n' 751 ; voir la
p. 735 du- t. XX! des )Hstoriens des Gaules et de La Fronce, qui dotiiie la leçoti fauijve Condeeo.
Le texte est eiuj- g i M CCC. II. En cet an fit roiliencier •l'abl,é La,irens de Condete le net' f
cavech de l'église Ncstre-D:uine-de-Bouloguie, le xv' jour tic May. »

(3) iflblioliièque de Boulogne cas, p. 377,	 -

(4)Ibid.
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nière de dôme, » c'est-à-dire de rotonde, devait être pLis frappé
de son effet d 'épanouissement, de lumkre ci de légèreté.

Les collatéraux de la nef dont Eu n fut démoli seulemen L en
1827 pour la construction tic la nouvelle église, étaient purement
romans.. Leurs. clouhlèajix et la seconde voussure de leurs
arcades étaient l)otés sur- de grosses colonnes engagées, cou-
ronnées tic lourds ellapiteauxàornemenls barbares de faible
relief, semblables à ceux de la crypte (fig. 4); les figures (le lions
furieux et de chimères s'.v mêlaient à des feuillages ou à -des
ri nceaiix entrelacés ; des téjes de monstres ou des volutes Tor-
niaient. lés angles; certaines corbeilles étaient'tout à fait lisses
1es taifloi rs étaient• épais, entaillés de moulures très iinp1ès
un-e partie de ces chapiteaux n été utilisée ou déposée dans la
crypte oCt l'on voit encore en place quelques-unes des lourdes
bases attiques à scotie â peine creusée (fig. 15).

Quatre fenêtres- des carolles existaienf en 1567 (deux de
- chaque côté) et. mesuraient 60 pieds carr d slr ace (t)• Aux

bas-côtés de la nef, s'appuvai t au nord le cloître, a u sud lc char-
nier. Toutefois, les notes manuscrites (le Le Boy- nous montrent
qu'il existait quelques fenêtres basses au nèi-ci. Le cloitl-e, eai
effet, était en contre-bas (le l'église. Quant aux arcades, elles
étaient très probablement tic tracé brisé, comme à Lillers et au
Wast le tracé tin pilier indique qu'elles avaient tLne seconde -
voussure ; les voussures--n'avaient certainement aucune moulure
cela fut de règlej usqu'au'ihilieti du XIi o siécle:

Les piliers de la nef étaient carrés, dautonnés tic quatre co-
lonnes les grandes arcades étaient donc doublées ; quant aux
bas côtés, s'ils ont été voûtés-à l'origine, ils n'ont pu recevoir que
de simples voûtes d'arêtes;. il est assez iuol»ble qu'ils- n'ont eu
que de simples doubleaux- avant, le XIIJc siècle; des 'estiges de
deux travées du collatéral probablemet-k au sud du choeur, sojit

• reproduits d'une façon trop vague dans une aquarelle pitto-
resque de feu M. Maenza (fig. 5), qui semble bien représenter
les ruines de la cathédrale au comniencement qje ce siècle (2) et
dont je dois la possession à la générosité de M. V. J. Vaillant
qui l'avait découverte. La nef tic	 devait ressembler

(t) inventaire des ddt8, p. 23.	-	 -

(2) C'en nue vue de la cour di, :rdcriiaiiori de IinMiÉution Ilafireingue, avec uu fragment des -
ruinetde Netre,Dame.	 .	 -	-	--

I
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beaucoup ù celle de la collégiale de Lillers; elle était également
déjourvue de voûtes.	 -

u

u

Fig. 4. - 01a5)itoanx iomrnn do Nr,tro Dame

C	10	£0	50	40 50
	

do Boologue.
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• Les demi-colonnes du côté de la nef portaient originài-
reinent les extrémités des fermes d'une charpente apparente où
les poutres d'un plancbei' de bois, comme à Lillers, plutôt que
tics doubleaux commè à' Cérisy-Ia-Fôrêt. Les fenêtres primitives

Fig. 5. - Déthil des ruines d'aprùs une aquarelle de M. Itlae,iza -

de- la nef devaieiit être, semblables à celles des deuc travées
romanes du c1iœui c'est-û-dire en plein cintre et mesurant le
double des fen8tres des bas-côtés, soit 120 pieds de surfaçe.(')

(1) Inventaire des dgats i. 21.
12

n
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La tràvée occidentale de la nef n'avait pas de fenêtres latérales.
Au XIIIe siècle, le vaisseau central reçut des voûtes cl'ogiïes qui
nécessitèrent l'adjonction d'arcs boutants, bien visibles sur le
dessin de Duviert. L'aquarelle de, feu M. Maenza montre que les
culées étaient couronnées de petits toits en btilière. Elle repré-
sente probablement les dèux anciennes travées du choeur.
Le transept était simple; dans son angle sud-est.étaient logées les
prisons du chapitre. C'est devant l'entrée de ce cachot, dans le

- croisillon sud, près du-petit portail, qu'était placée la statue co-
lossale 4e SaintChristophî qui devait comme les statues simi-
laires encore existantes, dater du XY C ou plutôt du XVIe sièclej1)

En méme temps que l'on voûtait la nef et les has-côlés,' au
XIHo siècle les fenétres hautes de la nef furent agrandies
et reçurent la forme de clles de Notre-Daine de Paris: une
grande baie en tiers-point divisée en deux- •foriies de même
tracé soutenant tin grand cercle simple.	-

Un triforium existait-il entre ces fenétres et les grandes ai'-
• cades, comme à Lillers, à Saint-Etienne de Beauvais et dans la-

plupart des grandes églises? Cela est probable il pouvait êtr
composé, comme dans les exemples frécités, de baies en plein

•	 cintre subdivisées en deux formes de mème tracé, avec colon-
nette centrale et semblables aux haies du clôcher. - Ce trifo'rium

• fut-il également remanié .au.Xllio sicle? Cela est possiblei2) La
corniche de la nef était très remarquable: elle datait de la fin du
XIIe siècle et avait été démontée et très restaurée au XIII e siècle,
quand lcs murs furent surhaussés.	 -

•	C'est à tort que M. l'abbé Haigieré a cru cette coiniche
romane (3)	 -

• La place de la corniche de Notre Dame sur les muis de
la nef n'est pas douteuse: on la voit figurée dan la gravure

- siège de 1544, qui montre bien son importance ; mais un

(t) Il en existait de semblables à Noire-Dame de Paris, à la cathédrale d'Amiens et dans
la plupart des granites églises. La ddvotioii à Saint-Christoplie devint à la mode lorsque se
répandit opinion qu'il suffisait lavoir vu limage dii Saint pour être préservé tout le jour de
mort. sutiite L'expression putt ouI uitl Cliristopliori n est employée• dans les actes capitulaires
de Iloulogne peur signifier « dans- la prison n. Voir E. Deseille, Année Boulonnaise.

- (2) Une double t,as attique sur soole commun et un tailloir à larmier faits tour -deux
colonnettes jumelles ont été trnuvés dans une maison lutrtie avec des débris de -la enilmédrale
et -font partie de la colleclioui de M. Lipsin à Boulogne. Les débris viennent d'un eloitre ou
plus probablement d'un trilbrium ils portemit des marques de tûelierons en chiffres:roniains
et sont peints en rouge et en vert. -	 .	-

(3) Notice sbr la crypte, édition dc 1803, p 53. -

t
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passage de Lute, que M. l'abbé Haigneré dit se rapporter à la
corni'che de la nef, paraît désigner celle du charnier qui entou'

rait l'enclos du cimetière, ou plu-
. tôt celle du ba côté auquel ce

charnier était adossé	voici leC .	.	texte (I) e au haut du mur du
charnier qui est à droite de la nef4	de l'église, et qu fait face au ci

•	 metière, se remarquent quantité

e	
-de tétes antiques, les unes cou-

	

- - - .	
ronnées d'un simple diadème, les

Cautres dont le diadème est orné,
H	 et d'autres ivec des casques. Ce

-	 r mur est l'ouvrage de Ste_Jde et l'on
I - croit que ces figures représentent

es anciens comies de Boulogne
qui vivoient avant cette comtesse. »I'	g Celle dernière issertion.est erro-
née, mais on verra qu'elle a son

g	 'utilité ; quant à la mention qui
-	.-	 parait bien désigner lé mur du

L	 bas-côté, elle peut porter à sup-
poser que sa corniche avait ausi

C- 2 été refaite Luto ne mentionne
çque celle-hi, parce quelle devaitr	subsister seule	l'incendie des
f& combles avait mis en- 1567 les

	

-	
.	chéneaux de la nef hors de-ser-

t .
vice; le prôcès-verbal des dég5tsC	le constate: «Les galeries plom-

. mées et garde-droits qui portoient
les combles ruinés ..... La cor-
niche faisait retour sur ta laçade

-	l	 ouest, -sous la galerie qui pàssait
devant le pignon, rel)ti en retraite

	

.	 f	dans la restauration du XllI e sècle
Pli lippe itito montre	sa

description que la refaçon des
(I) BihI. -Boul. iiis. • I 09 A. p. 378, noÉe marginale..

D
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voMes était très apparentè(') : ii attribue, on l'a vu, la nef au
temps de la première ràce des rois de France plus loin, il dit
que les Normands ont cia déti:uire les voûtes dans la construe-
lion desquelles il voit la restauration de Ste-Icle. L'anachronisme
est énorme,. mafs la. constatation est justè et puisque ce. qui est
pour lui la restauration dc Ste-Ide est poui' nous le Mil e siècle,
son attribution de la corniche du bas-côté sud à Sic-ide té-
noigne d'une refaçon qui y fut faite'au XIll e siècle.

•	Sur les cinq arcatures 4ui nous en restent, une seule porte des
feuillages du style de ceux des chapiIeau de Doinmartin et du

• choeur de Saint-Germain-des-Près, ternunés en 1163 une autre
a les mêmes feuillages qu'un chapiteau de. St-Wlmer qui date
dc 1256 les autres sont aussi dans iestylc du XIII siècle, enfin,

• trois des tétes formant modillons (lui recevaient ces arcatures sub-
sistent et sont du XlIIe siècle nne tête (le femme porte la toque
à mentOnnière du temps (le Saint-Louis.rl (fig. - 6).

Les arcatures sont en plein cintre comme dans d'autres coi'-
niches dû- XII1° siècle aux églises d'Héuin-Liétard et de Notre-
Dame dc Saint-Omer; celle dernière est presque aussi belle que
celle do Boulogne. La persistance des corniches. à arcatures à
l'époque golhiquç caractérise l'architecture de l'est de la France

• et de la région germanique.	 -
Dans la coriuche de Boulogne, les arcatures sont creusées en

absidioles tapissées de feuillages et abritant parfois un motif en
haut relief: agneau pascal, tête de bête. Leur cxtrados et leurs

• rètonibées sont contournés d'une entaille polylobée( 3 ) et profonL
dément creusée qui produit un effet riche et vigoureux. Des motifs
analogues se voient dans une châsse du XHI siècle du trésor de
la Cathédrale, de Tourhai et au trifor uni du choeur de la Galbé-

• drale de Tolède.( 4 )	 .
•	- Les chéneaux étaient doublés de plomb-, ceux du choeur avaient

outre leurs gargouilles, sept tuyaux de descente en plotnk . ( 5). - -

*	 (I) llaigneré, Hkt, de N. D. de B. édit" 4864, p. 192.

2) J'ai: complété le dessin - avec une tâte de ,'n'e provenance recueillie - par feu -M.
Lacour et donnée au musS, el j'y ai ajouté un modillon de l'ancienne corniche romane

•	 conservée dans la crypte.	 -	.	 -.	-

(3rC0 desini rappelle un peu celui (l'une autre corniche à acatiites du XLII' siècle, à
-	-	 l'église dc Chissey (Jura).	 -	 -	-

-	(4) Ce monument pourrait âtre l'oeuvre d'un artiste de n6s côntrées, Pierre de Corhie
-	-	Voir ce que j'en ai dit dans un article	Vitlard de Hnnnecourt et tes Cisterciens, publié en

- -1895 dans la Bibliothèque de tEcote des Chartes.	 -	'	-
(5) Inventaire des dégota, p. 19.	-	-	 . -	-
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Le pignon et le comble de la nef avaiènt été considérablement.
Surhaussés,. les rampants mesuraient six toises de haut et dix-
neuf de long (I), ils étaient coivrts d'ardoise. Le. pignon de la
façade avait cinq ancres de fer.	 -

A la façade s'ouvraient deux fenêtres romanes cii Plein
cintre.() Au-dessus, une galerie à balustrade régnait à la base

' pignon et reliait le sommet des tourelles d'escaliers, percées
de simples archères et couronnées de flèches gotluques à
crochets qui, visibles dans les représentatiôns de 1611 et 1702,
avaient disparu entre cette date et 1720 pour taire place à deux
poivrières d'ardoise.

Le transept avait été remanié comme la nef ; petit-être
même davantage. il avait la même hauteur de murs que la nef,
mais tin comble moins élevé. Des galeries extérieures régnaient
de néme ait bas. des pignons; châque croisillon avait trois
travées avec fenêtres semblables à celles de la nef; aux extré-
mités existaient de très larges fenêIre ; les deux ensemble for-
maient une surface de vitraux de 94-4 pieds carrés() Un meneau
épais divisait ces haies en deux formes priicipaIes ; le tYmpan -
dc celle du nord avait ét bouché après les dégâts de 1567, car
Duvie't indique deux haies accolées.

Au centre du transept s'élevait une grosse tour carrée que
portaient certainement quatre arcades de tracé brisé, ce tracé
plis résistant ayant apparu sous les tours centrales plus tôt
qu'ailleurs. Depuis Jç siège de 1544, cette tour fort analogue à
celle de Saint-Martin de Boscherville 011 - la lanterne de la
cathédrale cle.Tournai, n'avait plus qu'un étage surmonté d'une
flèche d'ardoise. Cet étage prenait naissance tin peu au-
dessous de la bauteur.des combles tIc la nef qui ne s'y' appuyaient
point maiS étaient coupés par une croupe à l'est.

Du côté du choeur, la tour centrale restait tout-à-fait dégagée,
les deux travées romanes qui l'avoisinaient n'ayant pas été sur-
haussées au X1II e siècle. La toûr centrale semble avoir été
renforcée de huit contreforts aux angles. Au nord-ouest, elle
avait une tourelle d'escàlier cylindrique; elle possédait sur

(1) Inventaire des diy.1ts p. l9

(2) Cette disposition se rclroûve à Uéglise de Maretul-Cauliert (Secoue) ci une corniche à

arealures • analogue à celle de i'oire-Dame de Boulogne passe à la base du- piguon:( Voir mon	. -

Arch,- romane dans la flgion picarde, PI. XVI).

(3) Inventaire des dégats p. 22.	 .
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.chaque face deux grandes baies en plein cintre subdivisées en
!Jaies gérninéesde même tracé. La tour de Borre Haze]wouck
QUe ou XlIe siècle) et celle de Clerques en Boulonnais (XIIIc
siècle) sont dès réductions très exactes du nième modèle.

Au-dessus de cet étage du Beffroi avait existé un autre.étage
et une flèche, construction magnifique qui s'écroula dans une
tempête, la nui-t du 13 décembre 1367; nous lisôns le récit de ce
sinistre dans la seconde continuation de la chronique de
Guillaume de Nangis, publiée par d'Achery.(')

Ce clocher paraît, d'après les expressions du chroniqueur,
avoir été d'une grande nagnificence; les ravages que causa sa
cbMe permettent de croire qu'il était composé d'une grande
masse de ; la flèche était en pierre Probablenient. Quant
à sa forme, il est malheureusement difficile de s'en rendre
compte, car il faisaitjartie d'une série dé clochers qui, comme
celui de Lillers, ont eu le même sort : le vent (le mer, les
innombrables guerres, le inanue d'entretien et il faut iroha-

- hlement ajouter le manque de solidité de ces constructions, ont
fait qu'il ne flous en reste plus que deux complets, antêrieurs au
XVO siècle, dans la région du nord, le petit clocher de Guar-
becques(2) de 1150à 117O etiviron et la flèche d'Esquerdes, du
XIHe siècle, sur une tour du XJI e. -

Le clocher de Notre-Dame dut, après le désastre, recevoir de
- nouveau un second étage, car dans la gravure du siège de 1544

nous voyons un restede ce couronnement,. dont les ouvertures
paraissent fort étroites-et allongées: ce nouvel édifice fut alors
détruit dans le terrible bombardement qui dura deux mois et où

• Notre-Dame fut le point dc mire (les assiégeants. Le journal
rimé de l'un des assiégés, le prêtre Alléaumé Morin (3) nous l'ap-
prend et nous fait savoir que la voûte du bas de la tbur fut asséz
solide pour résister à la chûte des parties supérieures et des

(I) Acta auteni sirut lime islo ami o 1367. - Endem auna in mense deceniinri, in 'racle

sancum Luche virginis fui L t:intus flatus vcntornrm et j La veliem cris in parti bu s FI andriar et

Brahanatim sienit alias nirmqiram fin t visuna... et qtrod mi raIdie fin il ex magne vealornini ira pu su

campanile rie ecelesia l3eatre Marioe de Boloniia. ca000icornim regirlarinim, qunoni oraL pularirni valde

nions et forte, il la nocte corruit, et lent um ciron suli cd demolivi t, et tr Ileriirs voltas lapid cas

fregit vs snro -casa sirniliter et quassavit, et niinilominus muita alia magna campanilia, alib

ventoruru iinpulsu cecideru n t.	-	 -

(2) Voir 'na monographie dc (+nnarhecqnnes dans i'archi(eclurc romane dans la rdgioin picarde.
Arnicas 1895 in-S' p. 216 et suiv.	-

(3) Publié par M: Morand au t. 218 des Documents inddus.
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cloches. Les débris de ]a tour et les projectiles enfoncèrent au
contraire les voûtes du sud-est de la ne( et du collatéral.

(35) . .. Le jeudy ensuivant, nuiet de I'Assoin1,ti?n
1)e Marie .....

La cloche (le l'église futquusy mis plat.

(3G) . . . Ils battirent si bien la tour et le elochier	 -.

•	-	Qu'il n'y demeura rien, sans nul layens hleschier.

(52) . . . Après soleil couchant, n huit ou a neuf heures

•	Ce jour fut I reshuc,hant le clocher, dont je pleure. -

(53) . . La voulte de la tour ne fut [le rien gastée
Elle recciat ses cloches, tant estoit bien voultée.
La nef fut effondrée par [levant la paroisse

Tout cheut. celte journéc.sans faire cas atroisse [Var.; entatroobe].

L'étage infériepr du clocher avait certainement aussi résisté
du moins les fices nord et ouest de cet étage de la toui: romane
se conservèrent-ils jusqu'en 1798.	-

Le choeur était achevé en 1367, lorsqu'il eut beaucoup à
souffrir de la chûte du clocher S et ses partie hautes dérasées ne
furent jamais rétablies le vaÏsseau central resta presque, à la
hauteur du d&imbulatoire et dcs chapelles( 1 ) cet ensemble était
couvert d'un groupe de toits très compliqués, à pénétrations

	

multiples. Le toit central- était en ardoise, ceux des chapelles	-
étaient en tuile, comme ceux des bas côtés de la nef.- Les piliers
du choeur étaient des faisceaux de gré]es colonnettes couronn&cs
de groupes de chtpiteaux octogones à feuillages \'ariés, dans le
type ordinaire dii XiVC siècle mais conservant une certaine
ampleur (2) Les hases étaient formées de deux tores séparés par
une gorge et élevées sur des socles octogones ornés d'une
moulure. La partie inférieure de ceux de la chapelle de; la Vierge
est encore visible dans la crypte actuelle (3) Ces pil,ier étaient
au nombre de . douze décorés comme ceux ile la Sainte-Chapelle
de Paris,des choeurs des cathédrales de Troyes et de Magdehourg
et de plusieurs antres églises, de niches abritant les statues des
Apôtres considérés symboliquement comme les piliers - tic

(I) La même mutilation existe dans la nef de Saint-Sauve de Montrenil depuis les ravages
des Espagnols en 1537.

(2) J'en ai recul eilli un délaris ; un autre morceau se trouvait	l'entrée de la crypte il y
en d'années; un chapiteau est conservé dans la même crypte. (flg. 10).

(3) cest du tracé (le COS piliers quatre rois Pépété que procède la restitution des piliers du
chœaa r dans le plan ci-joint t je n'en garantis pas autrement l'exactitude t les groupes de deux
clonnetaes devaient être lqs espacés.
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l'église. Deux débris (le dais â frontons: d'un bon . style, qui se
- voient dans la crypte doivent avoir abrité ces statues.; la méme
collection lapidaire conserve une très belle gargouille (fig. 7) en

forme de dragon ailé
qui, d'après son siyie,

•	doit pro'effl r également- '	
.	dc l'édifice de Laurent

	

...,,..	 de Condeté• On en a.
conservé également des

Fig. 7. - Gargûni lic conservée dan s la Ci ypie.
meneaux garnis de co-

lonnettes â fùt aminèi. Les fentrcs des chapelles étaient divisées
cii deux formes.	-

Les chapelles qui accostaient cèllc de la Vierge étaient
dédiées â Sailil-Piene, Saiut-Nicolas, Saint-Jacques et Sainte-
Apolline ; clle sont désignées dans cet ordre en 1567 (D et Sainte-
Apo!]ine (2) étant la dernière vers le croisil]on nord, il semble.
bien que la série commence vers M sud. il existait aussi nue
.chalielle Sainte-Amie, une -chapelle Saint-Jean et peut-étre encore
un autel de Saint-Augustin, car l'inventaire de 1567 mentionue
une « vielle porte tli choen ......estant prez Saint-Augustin ». Un
« huis du costé de Saint-Pierre » semble n ' avoir pas été une
porte extérieure c'était sans doute celle d'un escalier. Les
Huguenots ruinèrent onze autels dans l'église (3) . le maitre-autel,
ceux des cinq chapelles du chevet, celui de la chapelle an nord-.
est du transept ; celui de la iaroisse qui se trouvait 1wobzi-
blement dans le croisillon sud, puisqu'aux XYI1 e et XVIIIe siècles
la pai'oisse occupait le bas-côté sud de- la nef; Ms trois autres
autels étaient soit dans la partie droite du déambulatoire, soit
plus probablement sur les côtés et sur la plate-forme du jubé
où il était de règle d'eu placer.

Les cryptes avaient été comblées lorsque fureifl entrepris les
travaux du choeur et il semble que la trésorerie ait été -élevée
alors sur une lartie de la crypte gotiuque puisque cette tréso-
rerie paraît ètre c'ontiguè à la chàpellc Sainte-Apolline d'après
l'inventaire de 1567J4)	 .

(1) inventaire des dégits p. 18.

(2) CeLte chapèlie avait en 1C30 changé son vocable pour celui du S. uon (le Jésus. (Ibid.
p. 18, noIe de M. A. (le Rosny).

	

-(3) Même document, i' 15.	-

(4) p. lB.

- .. y-,,.
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• La' chapelle 'Sainte-Aune avait au-dessus de l'autel une
fenêtre de 192 pieds de surface ; auprès se trouvait une autre
verrière de vingt pieds seulemenL(1)

La maîtresse fenêtre de la chapelle Saint-Jacques n'avait que
80 pieds, cette chapelle avait deux autres fenêtres, les chapelles
Saint-Pierre et Sainte-Apolline avaient chacune une verrière de
cent pieds carrés ; la chapelle Saint-Nicolas àvait cieux ver-
rières.Ç2)

Une petite verrière existait ''au dessous de la chapelle Saint-
Jean" (3) ce pourrait-être dans la crypte du XIH 0 siècle en ce
cas elle n'aurait été coùiblée qu'après 1567, mais cette hypothèse
est très peu vraisernblzihle.

Lorsque en 1367, le grand clocher tomba, les ressources de
l'ahhtye devaient étre épuisées pal' les dernières constructions
et les pélerins venaient moins nombreux et moins riches depuis
(Pie durait la guerre (le Cent Ans on répara comme, l'on put.;
les chapiteaux que l'on refit poe'tent le caractère de la fin du
XIVè siècle, il y cii a un groupe dans le musée (le peinture dc la
ville et un isolé dans la crypte de Notre-Dame; ils sont eu craie
blanche que l'on' fit sans doute venir d'Etaples, par mer; cette
matière légère', lacile à extraire et à travailler devait être écono-
'inique et d'autre part, l'occupation de Calais par 'les Anglais
devait gêner l'exploitation des carrières de Marquise.

La construction avait, du reste, marché lentement en 1361,
lorsque le dauphin Charles étaït venu à l3oulogne, la chapelle de
la Vierge restait encore inachevée : c'est, je pense, ce qu'indique
le fait de la fondation faite par lui d'un autel devant la statue
miraculeusc de Notre-Damç,( 4) mais cette chapelle, paraîtencore
avoir été rùinée par la chùte du clocher : vers 1520, c'était une
chapelle provisoire en bois d'après le curieux tableau que nous
fait Erasme dans ses Co!loquia Farniliazici d'une église de la
Virqo Parallialassia qui par toutes sortes tic détails semble dé-
signer Boulognc.(3)

•	(1)p.21.
(2) P: 22 cl 28.
(3)P.'28.
(4) Le Roy. Jhist. de N. D. de B. éd: de 1682 p . 57 preuves, p. 267 à 27?: Flaigneré.

I'Iist. de N. D. de B. éd. de. 1564, p. 87.

(5) Peregrinatio religionis erpo. Edition Elzévir n 811. Le sanctuaire de la Vfrgo l'ara-
tIialassia est donné comme situé en Angieterre, liais ressemble (l'autre part beaucoup à
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	Les fduilles dc 1895	la Porte-des Degrés ont fait reirouver
divers débris qui semblent l)ro\'eilir de Notre-Daine. Parmi ceux-

-. ci, un ange û grande robe, aux
ailes ép)oyées, du XVe siècle ayant
porté une retombée de voûteToft
une statue, Ce nfotjf se relie à un
]arnier horizôntal. Une de ces
iigures forme un culot phis im-

7- 'T	portant et de même style: c'est
•	 un petit personnage vêtu appuyé

f) sur des béquilles. Un culot en
tous points semblable (fig. 8) est
encastré dansie mur d'une niaison
du XVIIIe si4cle ait n°41 de la rue

-	 appelée Place des Victoires.; un

n
. troisième culot figurant un léquii-
- lard bossu avait été donné alu-

	

Fig. 8. - Culot du XV' siècle	ciennement au Musée 'd'où il a(place des Victoires)
disparu vers 1880. Deux bons-

hommes semblables, sans bécjuilles mais l'un' d'eux ayant un
bàndeau autour de la figure, ont été encastrés sous les angles
du toit d'une maison cia XVIHe siècle, dans un passage intérieùr
au n° 35 de la rue Thiers. (fig. 9). Ils ont été détruits récemment,
J! est probable qué cette pctite cour des mirâcics provenait de la
chapelle de Noire-Dame restaurée aDrès le désastre de 1367. Ces
personnages portent. des costumes du XVe siècle, et ces
nombreux éclopés semblent bien une représentatièn des pé-
-Jerins qui venaient demander leur guérison à là Vierge mira-
culeuse. Un sixième culot de même provenance représente un
grosse tête de nègre (fig. 9); il est encastré à l'angle de la ru
dite place des Victoires et de la rue du Vivier:

l3oulogne il est desservi par des chanoines réguliers, possède in,, chapelle de Sainl-Pi3rre et
ii ne ,nerveillruse 'clique do Saint-Lait -il s'y trouve un Houe trésor mais le vent (10 mer faitrage travers les portes béantes et les fenêtres sans vitraux. Quant à la chapelle provisoire
de la Vierge, elle est indiquée comme située an nord, et d&,rite en ces termes «. . . . in 00
koiplo, pied inal,solutiitu dixi, est sar,i,lluni iingttstuto ligitro tahul,utu coiisiruct.uin, ml utriariquo
lattis per angustum oslioluni admittens salit tatores, Lumen est exigu cm, nec fere nisi ex oereis,
fragrat odoj tari bus gratissi tians. . . si i ntrosjuicias . . , di cas dcciii u esse sedein, adeo gemmis
auro nrgentoqtte nitcnt Otuilia. . . »

D'autres détails tels p' e le puits uairae,, leux et. la maison transportée par miracle sont
empruntés à d'autres pélerinages célèbres; l'auteur fait de ces divers l.raits nu type synUtuitique.

u
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Le flIc siècle fut pour l'église iiné •période de ruine ; hom-
•	hardée pendant deux mois en 1544, elle servit d'arsenal aux

•

	

	AngIai pendant leur occupation, ils rasèrent'la chapelle ile la
Vierge pour faire un boulevard ; elle touchait en effet aux

-	-remparts.	-	 -	
1-•-	 itn iaôi, ieuuu

de Berry épcusa

•	

Jeanne, comtesse

t,	

I-	 le grand portail,
-	 -	 cc qui prouverait

Fig. 9.— Culou du XV si(:lo que les réparations
du choeur et du ,clocher étaient finies; lè portail, en pierre de
Marquise (L) était très riche. Le Boy nous dit (2) que « le duc y
fit élever une grande figure de la Vierge dans up bateau accom-
pagné de sa représentation et de celle dela princesse -Jeanne, sa
femme. Dans l'un des côtés du mur étoit taillée l'histoire de
l'arrivée de l'image et dans l'autre quèlques-uns des prinçipaux
miracles, le tout entrelacé de fleurs de lys...)) Dans ses noies
manuscrites, réèemment acquises par la Bibliothèque de Bou-
logne, Le Boy est plus explicite; on y litl: « Au grand portail de la
cathédrale costé du cimetière, paroist au milieu une grande Vierge
dans un bateau et aux 2 costez, les représentations d'un seigneur
et d'une dame de la façon qu'on représentoie alors les pel:sonnes
de la 1 qûalité -cojnme sont les Boys de France aux portaux dc
Notre-Dame de Paris et dc St-Deny et ce qui fait croire ,que ce
sont les statues d'hn comte et d'une comtesse de Boulogne, de
JeandeBerry et de Jeanne sa femme, ainsi que l'assure l'histoire
manuscrite des miracles. Les murailles, à droite et à gauche,
sont décorées de plusieurs figures de plusieurs miracles, autrefois
faites par l'in(ercession de N.r D. de l3onlogne, entr'autrs on
y peut encore remarquer de petits enfants morts que l'on tient

(I) Il est à remarquer que. ces pierres ton. dures et (liii SC taillaient 'orrlinnire au ciseau

ont iit t,nhléesici au marteau, comme on le faisait pour la craie en Picardie, d'où les ouvriers

ont dû étre appeiés.	 -

(2) Le Roy. ilisI. citée p. 79. M. de Champeaux e omis de parler dc ce portail dans on

bel Ouvrage sur les travaux d'art d duc Jean de Beny.
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par les pieds et d'autres d'une autre manière.( l) Se voit aussi ls
figures de quelques hommes manchots, toutes les dites figures
entremeslées -de. fleurs de l ys, ce q-ni peut encore davanlage
faire erbire que c'est le dit--Jean dc Berry, comte de Boulogne
qui a fait faire le dit poilai].» - Antoine Scot-té, historien l3ou-
lonnais (7) (liii attribue la consftuclion de la càliiédrale à la com-
(esse Mahaut, femme de Philippe ' 1-lurepel, fils (le Philippe-.
Augusle donne und description analogue en se méprenant sur
le sujet; « au côté » dit-il « et en dehors esloient les figures en
-	-	 grand relief de pierres defl	taille des diets Philippe tic

Frauce cl comtesse Mahault
de Bo jilorrire, et au-dessus de/	 b

-	 '	A /	cc portail estoil aussy- ens	-	relief de pierres de taille' laFr	,	figure de la maison et ferme
P	nommé le nioulin-l'Ahhé

/	
j	

(lue hïdicte cùmtesse Mahault
6	 adonné. (3) » - Les sujets dont

	

fZ 'I	parle Le Boy éLaie:nt sculptés

	

-.	'.ç	dans une sui te de quatre-
_____	 feuilles, un par assise, sur les

r ' .1	tableaux duportail ou s'effi-
-	-	:	laient des colonnettes pris-

H	 t	.'	.
matiques (lont on conserve

	

Fig. 10.— DébrIs du guond portail etd choeur	dans la crypte les hases etconservés dans ta Cry,te
- les chapiteaux (fig. ÏQ). L'un

des sujets semble représenter la Nativité; un autre l'Adoration
des Mages. Un autre (fig. il) semble, il est vrai, représenter la
Vierge faisant creuser pour trouver le trésor:- la composition
rappelle tille des miniatures du manuscrit de la Bibliothêqùe de
l'Arsenal. • Les médaillons en quatrefeuiltes rappellent ceux des
portails de la cathédrale de Lyon et des Libraires à celle de

- - (I) C'était tout simplement to -massacre (les innocents.

(2) Scolté dc Velingtien (Antoine pnsonnat dc Besinghen et d'Embrv.) Description de ta
ville de Boutoqne-sur-Mcr et du po,;s et comté du Boutognois et de tout cc qu'ils contiennent
de plus remarquable, Le 26 janvier 1720, Additions depuis Çnites. Bibi, Boul. lis, n . 163,
2 vi. in-f- t. 1'', 2 nie. Original B. Boul. nouv. aeq. sans n'.

(3) Moulin-l'Abbé, commune de Wimille, canton et arrondissemeni de Boulogne, voir le-
chapitre Monu,ncnls des environs de Boulogne;
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Rcrnen. Les statues s 2 abritaient sous des • (lais dont il reste des
débris, la vousshre antérieure était décorée d'une série de
rcdents en arc trilohé (I) , disposition. qui se rctfouve au grand
poitail tic SI-Sauve de Montreuil, qui est tlê même date. - Un
trèsbeau torse- vêtu d'un surcot à pélerine est gaidé dhns la
crypte; il peut provenir de la statue du duc. Celle-ci était
évidemment à genoux en regard de celle de la- comtesse, de
chaque côté -de la Vierge, comme le duc Philippe le'bon et sa
femme au portail de la Chartreuse de Dijon. Lè tympan était
-	-	- sans cloute ajouré un compte piblié par M.

- Vaillant (2) mentionne deux grandes vitres faites
-	-	et posées par Jehan Leleu, maistre -vitrier au-

- .	-	I	dessus du portail en la basse église de Nostre

	

-	Dame, pour la décoration de la paroisse en
1615 ou 1616; Jehan Meurin, peintre verrier

	

l3oulogue les avait peiûtes, insi qué les armes	- -

	

A	de la ville. Cela semble s'appliquer au -tympan
- - - du portail qui avait contenu dcnx formes et

au-dessus un motif de remplage propre à

	

chapiteau de choeur ('i	i-ecevoi r un écu sso n ce vitra e au rai t été

	

paitenant ; 1auteui)	-	 -	-
-	 d'autant plus utile que la première travée de

nef semble n'avoir pas eu de fenêtre, tin moins au nord elle en
était dépourvue.	 -.	-

- - - Scotté s'est mépris sur l'identité tics donateurs du portail et
Le Boy sur le scns (le sC5 figures le tableau des petits enfants
morts représentait le Massacre des Jnnocents et sur les débris
conservés dans la crypte, on voit encore -la Nativité et- l'Ado-
ration des Mages. Quant à la figure du manoir abbatial de Moulin
l'Abbé, il se peut très- bien qu'elle ait existé sur le portail, car on

	

tmuve d&s exemples aiialogties l'abbaye Cistercienne des Trois	- -
- Fontaines,- près Home, a, sons la voûte du porche qui -lui sert

d'entrée, des peiutures du Xlil e . siècle, avec inscriptions repré- -
sentant les domaines du monastère à - Vauliallan (Seine-ét-
Oise)Ia lite des redevaiices dûes-au monstère est gravée sur
un portail ; inyerseinent, l'église de Villentuve lArchevéque,
près Sens, qui apjartenait aux arcb evêques de cette ville a, sur

t
-	

(1) il en reste (les claveaux dans le musée lapidaire de la crypte.

(2) Notes Boulonnaises. Deux peintres boulonnais, 1610 (?) 1690, .Jôseph Yvart, 1649-

1728, par\'. J Vaillant, Boulogne, -Sirnonnaire, 1884, in-4', p. 20.
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SOIT pôrtaildu XIIIe siècle, une figure sculptée de la cathédrale-
deSen.

La statue le la Vierge, enlevée par les Anglais; avait étéS
retrouvée et replacée en 1627, pùis refaite en 1668(ty

Otïtre le grand portail, Notre-Dane de Boulogire possédait
encore, à l'extrémité sud du Iransept, un potaihà deux vantaux - -
avec guichets.(2) Il était dit de Saint-Christophe (3) car la Statue
colossale de ce saint était placée au sud- du transept. Du côté
nord, une 'porte semblable. S'ouvrait en regard, ut le cloître
chacun de ces portails avait 8 pieds de large et de 11 à 12 de
hauteur.(4) Du côté nord également existait uneporte menant au
cloître- dans l'angle voisin de la salle capitnlaire( 5) et une autre
porte fais(it communiquer la cour de l'abbaye aveé la chapelle
Sainte Apolliue qui dépendait dit choeur. Cette petite porte' mc-

- surait 5 pieds de large sur 9 de haut.( 6) Un huis intérieur du
costé St-PierreCh devait être une porte d'escalier.

L'inventaire de 1567 mentionne la grande porte S du côté du
qril(8) sans qu'il soit possible de discerner si elle appartenait à
l'abbaye ou .à l'église. Elle semblerait toutefois être, le portail
priilcipal par ses dimensions' et la place - qu'elle occupe en
première ligne. Elle possédait deux vantaux de 6 pieds de large
sur 20 de haùt, un guichet, 2,000 clous à tête de diamant, pen- -
tures, serrures, etc. Il existait deux grandes portes consécutives:
évidemment celle de l'enclos du cimetière et celle de l'église.
Mais il est asséz difficile aussi de savoir ce qu'était le 'gril.

On peut se demander si cette mention ne concorderait pas
avec une anecdote rapportée par Erasme : le pélerii de la
Virgo paràtlzaiassia raco»te, en effet, que' sous le guichet d'une
porte d'enceinte de l'enclos de l'église, il vit un grillage ou claie
de fer (cratis ferrea,) qui avait pour but d'eM1êelier que l'on
franchit cette porte autrement' qu'à pied : il existe encore, :eh

- (I) Actes capitulaires G. n• 56. Cf. Descille Année boulonnaise, p. 377, Cf. i'laigneré.
Histoire de Notre Dame, j j . -735.	 '

(2) Trois documents inédits, publiès par M. Â. (le Rosia y , p.-29.
(3) Ibid. p . 8. (Procès-erbal touchant là vieille Image Nostre-Da,ne ql,i e celé dcsrobée

(12 octobre 1567).	 .	-	'.
(4) Ibid. Inventaire des dégâts, p: 29.	,	 -

- (5) Ibid. p. 29. Elle était à deux IatlanIs.	-
(0) Ibid. p. 30.	'	 .
(7) Ibid. p. 30.	 ..	 '	.
(8) Inr,Ç,,jaire des dégâts p. 29.. -
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effet, dévant la portde quelques églises rurales de l'Artois et
aussi. dans le Midi, des fosses couvertes d'une treille de fer qui
ont pu servir, de défense, mais surtout ont servi et servent encore
à gratter lï houe des semelles des paroissiens. Ici, lî grille avait
été posée en mémoire d'un mirhcle tic la Vierge qui avait fait
passer pal' l'étroit guichet un cavalier potrsuivi par ses ennemis
et qui s'était recommandé à elle. Il nè convenait pas qu'un
autre cheval pût franchir le méme seûil. (I) Des plâquès tic
cuivre sur la porle et clans l'église jortaient l'une la figure du
chevalier, l'autre le récit du miracle.	 .

En .1550, quand le retour des Frahçais permit de la rendre
au culte, l'église était mutilée, saccigée, et l boml»Ïrdement
avait abattu le haut de la tour et démoli Je croisillon nord ainsi
que le trincq tout nouveau fait qui estoit- riche et beau "t?).
Qu'était-ce que le trincq Y L'éditeur de la chronique de Morin
J'ignore; Godefroy n'en sait pas davantagé ; M. A. de Rosny qui
a publié datitres mentions du tr/ncq dins le procèsverha1 de
1567 propose d'y voir une clôture en avant du j .ubé(3) et surtout
il rapproche des textes (4) tous empruntés au XVIO siècle et à la
région du nord. Il remarque, en outre, que dans le dialecte de
nos pntrées !riiaque signifie 1ranclze et trinque. d fia courtine dc
cheinée. Aux citati?ns qu'il fournit on peut en ajduter d'autres
de même époque et de méme provenance en 1518, un hourgebis
de Douai, Jacques Le Saige, note dans la relation de son pèle-
rinage èn '[erre 4Sainte qu'une pierre précieuse est encastrée

(I) Voici le texte dErasme	Ad lattis taque septentrionale (e'dtait bien Li le côté de

I:Illha%e pwta lI Il ae tlao] est, lion templi, ne quid erres, sed septi. 11110	cla,cd tu r area

lemplo adjflcens. En ostiûlunî label ,erpusillim. (1 11 01e vi,leiuus ici valvis nobilium ut qui veut

ingredi triinhlin tibialu periculo expûnere eogatur, sleirl(b: caput ennui snbmittat. . Narratiat

iI]vslagogns ohm virunl equesiris ordinis equo inidenlem par lior, osiioltiin ehapsucu e inanihius

ciitruci qui jan] fugienti imminebat ... Oscendebat in 05110 kininani cuprealu r.Iavisafl'xaii],

qua hal p elcat imaginein equitisservati, eotie cuhtu quo 111111 anglica gens uteiratur, (fhlCifi .01 111

xci ustioritius pLciiris videulus. . . lia rhatus erat non al tue . qu ana c01'r,e 1 et llniversa vestis

n ullam babehat rugam, adeoque non oral major rorpore ut strictIl enrillis j p5111]] redderct an-

guistius . .. cm t et. altera mini [la . ccl lie figuraun oc inagnil udinelli relèrens ... aubier osliolufla

er;'t eraiis ferrea, plie pedi tm tan tu n Ira asln itleret	lion ronveniebat UI eqices iOst 011111

calearet 100111]] que 'n prior eques Virgini consecrasset. o

(2) Alldaunie Morin, journal rimé.	.	L

(3) A. de Rosny. Trois documents inddits, etc., p. 3C, n. 2.	.

(4) 1501)-1510. S. Acné de Douai	« Avoir fondu ci fait les candellers tant du trincq

autour du coeur et de lescperche o. - « Les deux moulures flux deux les du trincq o -

Avoir hué te drap du Lit de l'église o. j574 Saint-Pierre d'Aire o Deux anitres blanches

eourdines servantes il rouvrir les imaiges du lrincq o. -. H

t.	 j

t--i
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dans le pa'enient de Saint-Marc de Venise « devant Je trin » ( 1) et
- qu'à l'église des Augustihs de liliodes ii « y a contre le 'trin (les

cordeliers (très probahiemeii t leçon incorrecte P0L11' candeliers),
et y percheusmes les armes de Lallain ».I2)

Pour en revenir au lrincq de Notre-Dame de Boulogne, l'in;
ventaire de 1567 mentionne une porte à deux vantaux sous le
lrincq ç3) et les ferrailles du trineq (4) dont fait peul-étre partie
une barre à cadenas il y est dit encore qu'avant que le trincq
fût fait, le choeur avàit une porte d6nt on conservait encore les
deux grands panieaix.(5).

De tous ces rapprochcmehts, il semble hien nsulte' jue le
trincq était une clôture du ci>ur, mais si. c'dût été une clôture
du côté du déambulatoire,. il se trouverait deux portes et non
'une-à dclui de Boulogne et l'un des textes de Jacques Le -Saige
n'aurait plus de sens. M. A. de Rosny le place donc bien en
avant du chaur. Mais poirquo1 le mettre en 'avant du 'jubé ?
Cette seconde barrière n'existe nulle part, et comnient l'addition
d'un !rincq eût-elle, en ce cas, entraîné l'el)]èvenleht ds portes
du choeur ? Cet, enlèvement et l'établissement du lrincq étaient
récents en 1567. Celte opération semble liien ne faire qi'iine
'avèc le transfert à Noire-Dame du jubé de Saint-Nicolas de
Calais. On peut (tire plis à mon sens, le irincq et le jubé ne
font qu'un ce sont deux noms d'une. mcme 'chose tous les
textes (lui portent trin ou trineq peuvent s'appliquer à un jubé,'
et le mot doit provenir de lechinum leirin, dont on aura
retranché la première syllabe prise à tort pour l'article le reste
une considération qui a , évidemment empêché M. A. de Rosny
d'aboutir, .à cette concluion, c'est l'eml$loi siniulfané des
deux mots dans le procès-verbal de 1567, mais ce procès-verbal
est rédigé par plusieurs maîtres (le divei's corps de métier le
nuiçon ouvre la liste et nous parlq du jubé oupepitrè sans.dire
mot du. lrincq le menuisier et le serrurier viennent û leur tour
et nous parlent de irincq sans dire mot 4u pepitre chacun a

	

parlé à sa façon d'un même objet. -	.	-

ti) Edition Dutiil Voeu, Douai, 185! in-4, p. 4!.	.

(2) Ibid. ,.	55.	 -,	 . -

() Inventaire des dégats	25.

(4) Ibid. p. 27.	-	,	.	-'	.

(5) 1hid p. 30.	 .	 .	.	.

I
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Je pense donc que trin- ou irincq signifie rien d"autre que
jubé.

Le jubé, qui de Saint-Nicolas de Calais avait été porté A Notre-
Dame, avait, comme la plupart des jubés gothiques, une suite
de bas-reliefs sur sa face antérieure (1)• Celui-ci était décoré de
l'histoire de la Passion. Les cinq arcades de ce jubé, encadraiènt
l'une la porte centrale, les autres quatre bas-reliefs, et c'étaient
piohahleinent des arcs Tudor, car les chapiteaux qtn les soûte-
naient appartiennent au style anglais des XVe eï XVIC siècles.'lls
sont ornés de roses et de herses, armes des Tudor. Ces arcades
comme dans la plupart desjuhés de la dernière période gothique, ()

étaient en avant de la parôi du jubé;
jjj	entre elles et cette paroi était bandée

_________	une petite voûte d'ogives dont les re-
-	 tombées vers la nef étaient reçues par -

:r:n:t'	des culots formant saillie sur un côté du
JCJfll	-	chapiteau octogone. Sous cetk petite

___________	-	voûte étaient disposés de petits autels à
lig.12. - Chapiteau du jubé - droite et à gauche de la porte du choeur.

a,ig fliS• 
Les chapiteaux, dont deux subsistent au

Musée de Boulogne (fig. 12), sont en pierre d'Anvers; les six
colonnes étaient tout entières de cette pierre, - quasy semblable
à pierre de marbre » dit l'Inventaire de 1567 (3)• La porte du
choeur, dans l'arcade centrale, était à deux vaitaux de douze à
treize pieds de. haut et huit à ueuf de large ; les- vantaux, d'un
travail riche et curieux, étaient décorés d'armoiries et -la claire-
voie qui formait leur partie supérieure se composait de éolon-
nettes en cuivre tourné.t 4) Avant que ce jubé eût été monté, la
porte du choeur se composait de deux .grands panneaux de
menuiserie que l'on avait mis depuis eu réserve mais qui furent
détruits avec le jubé en 1567.-()	-

	

Les chapelles- possédaient des clôtures	celle de Sainte-

(I) Anciens jubS duXTil' s. Chartres, Bourges, Le Bourget, tous ddnaolis. Les jubés le
ce type empêchaient plus que d'autres de vuir le sanctuaire, aussi ont-ils étd dSolis de pré-
férence aux autres.	 -	-

(2) c'est In disposition des jubés de Brou, de S" Cèdre 'fAllu, de la cathédrale de Rodez
etc.

(3) inventaire des dégéls p. 16.

(4) Ibid p. 30.

(5) Ibid. p. 30.

la -
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Apolline avait une porte d'entrée monumentale de la même
dimension que celle du choeur, et du mérne curieux travail (fl;
peut-être provenait-elle aussi de Saint-Nicolas de Calais, car
parii les objts détruits cii 1561' se trouvaient aussi « plusieurs
blostures et menuiseries, tabernacles ((lais) et revers (retables)
qui avoient servy à Saint-Nicolas de Calais »	-

• -

	

	La chapelle Sainte-Appollïne et la chapelle Saint-Pierre
avaient encore parmi letn's boiseries « deux forts huis ren-

•

	

	fol:cés » qui étaient des pertes d'entrée ; il semble donc que la
première ait eu deux portes à sa clôture, plus une porte

• - donnant sur l'abba;e. Le maître-autel détruit en 1567- était
entouré d'une clôture lambrisée (closture couverte de lam-
beusiz (2))

En 1329, l'image de Notre-Daffie de Boulogne était ahrité&
sous un tabernacle que la comtesse Mahaut d'Artois fitpeindrc
par son peintre Lignage, l'élève des l3oulogne. Ce tabernacle,
dit M. J.-M• Richard, devait étre une oeuvre considérable car le
prix convenu s'élève à la son-me énorme de 140 livres (3)•

L'autel de Notie-Dame, démoli en 1567, était cantoinê de
« quatres grosses colonnes de pielTe noire avecq enrichis-
sements de vassemens (chapiteaux) et soubvassemens (hases) à
moderne et antique » en style gothique et Renaisance (c'est-
à-dire de la première Renaissance, sans doute)J 4) On sait qu'il
était (l'usage durant toute la période gothique de cantonner les
autels prhicipaux de quatre ou quelquefois six colonnes en
pierre dui'e ou en laiton, parfois en bois, entre lesquelles étaient
des tringles portant des courtines précieuses; des figures d'anges
surmontaient ces colonnes. C'était là une imitation du taber-
nacle israélite.

A Notre-Dame de Boulogne, les autels des chapelles de
Sainte-Apolline et de Saint-Nicolas étaient cantonnés de deux
colonnes de bois ; les courtines latérales devaient doué être
tendues entre ces colonnes et le mur dû fond.

(I) Inventaire des dégâts, p. 30.

(2) ibid. p. 30-32-33.	 '	-

(3) J. M. Richard Mahânt d'Artois Paris 1885 in-8' p. 340. -

(4) On o des figures de colonnes de ce genre dans les r.all,d lrales d'Arras, Arnicas, Paris,
et de nombreuses mentions notamment dans ies comptes de Mahaut d'Artois pour l'hôpital
d'Iiesdin, les Clariaies de Si-Oaier, la Chartreuse de (iosnay.
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L'autel de la paroisse était, comme le maître-autel, entouré
d'une clôture de bois renforcée de ferrures. Des verges de fer
soutenaient des, courtines tendues entre quatre colonnes de bois
autour de c.et autel surmonté d'un retable (revers) également
en bois et d'une niche à dais (labernacle)abritant des statues.

Iii cathédrale possédait une cibolle .(ciboi'ium) c'est-à-dire un
tabernacle pour la réserve eucharistique : il était « de menui-
serie bien paincte et dorée ct un - aqtr.e meuble analogue - « qui
avoit servy auparavant. »	 .	.

On sait ce qu'étaient ces armoires octogones portées sur un
pédicule et couronnées de grandes flèches ouvragées. On les
plaçait près de l'autel. On en conserve des cxempJaires en nie-
nuiscrie du XlIIe siècle à Senanque (Vauclusé) ; du style flam-
boyant à Montier-la-Celle près Troyes, à Ancerville Qwleuse); à
St-Savin (Hautes Pyrénées) et dans la collection de Reiset au
Breuil Benoist; d'autres de la Renaissance à Flètre et à Mar-
quette (Nord), ' etc..	 .

Parmi les pièces précieuses du mobilier, il faut citer la coù-
ronne d'argent cantonnée de huit tourelles contenant des re-
liques de la Passion.(') On a éru que cette couronne, détruite
seulement à la Révohjtion, avait été celle de Godefroy de
Bouillon et avàit été placée sur la tête de la Vierge. C'est de
cette opinion que procède la couronne murale de la statue
actuelle. En réalité, ce devait être une. couronne votive sus-
pendue, anlogue de forme aux couronnes de lumière d'Aix-la-
Chapelle, Hildesheim, etc.

Les stalles détruites -en 1567 avaient probablement déjà été
refaites en 1550, on les refit une troisième fois en 1627. Les stalles
étaient adossées aux deux arcades romanes murées qui fermaient
la première travée du choeur. Celles qui existaient n 1567 (I)

mesuraient «37 pieds de long de chascun costé et de traversQargeur)
13 pieds ou environ. » Au milieu du choeur, entre cès stalles, se
dressait ungrand lutrin ou esluplir en bois et deux autres plus
petits lutrins à ses côtés (2), Ce n'était pas tout deux lutrins de
fer, probablement de ces lutrins portatifs dont on conserve des
exemples à Toùrnai, à Carpentras, à Toulouse, à Narbonne, Saint-
Sulpice de Favières, servaient à lire l'Épître et l'Évângile, proha-

(1) Voir l'inventaire de 179t publié par M. l'abbé Ilaigneré.

(2) Inventaire des dégâts p. 31 « chaises faites en façon de forme».

u
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blement sur la- galerie haute du jubé. Ces lutrins ou épitaphes
étaient élevés de i'açon à être bien vus d'en bas, aussi les clercs
pour y lire, montaient-ils sur deux passels ou petits escabeatnç
de bois, attachés par des chaînettes de fer (I) comme le sont
encore aujourd'hui certaines chaises d'église. Il existait aussi

•	 pour les chantres un banc à dos en menuiserie 2) et des bancs
de bois régnaient le long des murs des collatéraux de l'église (3)

•

	

	 Il exisiait deux chaires à prêcher en bois lime appartenait
t la cathédrale et- l'autre au curé de la paroisse ( g ). Les fonts
baptismaux en pierre avaient un couvercle de menuiserie, pro-

•	bablemeni une de ces pyramides du XVI O siècle dont on voit.
encore à Bueil (Indre-et-Loire), St-Riquier et Maisnières (Somme),
VilleVallouise (Hautes-Allies). -	-

Il existait naturellement devant Ja statue miraculeuse un
grand - tronc il était fait de grosses planches avecq trois
mollières pour mettre les cierges . (5) Ces mollières étaient en
bois. Il n'est pas sûr qu'elles fissent corps avec le troue ; en
tous cas, celui-ci était blindé tout autour de ferrailles estimées
à la somme de 40. sols tournois (7) Il existait aussi un petit
tronc de bois (8)

L'horloge détruite en 1567, était un meuble. important,
analogue sans doute aux horloges intérieures des cathédrales de
Beauwii Bdurges et Reims elle avait une petite chambrette
desservie par un ou deux escaliers et deux portes dix-huit
barreaux defer ; cinq treilles de fer dont une seule inesuiait
qnz.e pieds de long sur dix de haut ; ses poids (plombes)
tombaient dans l'intérieur d'tme caisse de bois ou luiazzx (9)

Selon un usage fréquent, il exi$Uilt dans l'église même, près

(I) Ibid.

(2) p. 29.

(3) p. 31.	 .

(4) Ibid. .	 .

t5) Il,id.	.	 .	 .	. .

(6) Ibid.

(7) P. 27. (3) p. 31, (4) p. 32, (5) p. 30. On voit encore dans quelques églises (les armoires

de ce genre: Ohasine (Corrèle, XII ou XIII' s,). Cathédrale de I3ayeux (XIII' s.). caIhdrale

de Noyoii (XIV s.) Ville-Vallouise (hautes Alpes XV s.) on des colîros (Nooa XIII' s. Saint-

Martin d'Ypres eiCastelnau de Dretenoux Xv on XV!' s.)

(8) In,,entairc des ddglts, p. 3!

(9) Ibid. '. 30.	 .	.	.	.

r
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de lu trésorerié, une grande. armoire de menuiserie servant à
mettre les ornemtnts » et lui grand coffre (O.	 -

-

	

	 il existait pi'ohahleiiietit
depuis le commencement

	

/rT	

»\	
du XVIe siècle U Notre-

-	 Darne comme dans les

r\ \ cges le

\ lens, Ste-Walburge de
Fumes, etc., etc., une
mise au tombeau com-

	

;	. ¶?jJt	posée dc figures en pierre\$( Ç_	peinic 
e 

gn wlu i Z
(fig 11) s'ins doute celle

• -_-l--I

	

	±S-C d'un Joseph d'Arirnathie,
et une main tenant- une

Fig. 1. - Tète e,' pierre peinte trouvôedan -I;, porte	Â - '	h
des Degrès	4	aumuluele, Ont cw douves

• - dans la porte tics Degrés
et semblent proyenit d'un de tees monuments si répandus alors.
Le stylé en est bon.

Quelques pièces dc mobilier devaient être très curieuses
telle la plaque de cuivre avec inscription indiquant la place oit
la Vierge aurait fait trouver un trésor cn 636 (2) , •telle surtout
l'effigie équestre en bois peint!que la domtesse Mahaut 4'Artàis
avait fait exécuter en 1309 A la ressenihiance de son père et
mettre dans la chapelle de Notre-Danie-(3).

Uit ex-voto beaucoup plus modeste du commencement di
XVJe siècle, retrouvé dins les fouilles de la porte des Degrés,.
doit provenir de Notre-Dame: c'est une figure en pierre de
religieux genoux devant la Vierge (fig. 14).

Il nous reste quelques délbils sur les vitrauk:l'inventaire
de 1567 mentionne ceux qui furent alors brisés ; ils ne dcvaient.

(t) Iliid[p. 26 et 32.	-	-	 -
(2)Voir l'abbé D. ilaigneré. Boulognc T.jI. p. 47 et Dupont IMblioth.de VEeote des Chartes

1857 p. 458.	 •
(3) En 1312 elle la fit repeindre. Voi, J. M. Richard, Jlnhauf d'Artois p. 85 et 335.

Une statue équestre en. tels du,, sire (te l3'thsa,a existait de mAnte dans une chapelle de la
cathédrale dApt. Un -anglais la déroba ine )uit en 1828. Le cavali& en pierre dc la cathé-
(traie de Bamherg (([I[' skole) pourrait Aire un ex--coLo de cette espèce.
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pas remonter au-delà de 1550. Le siège de 1544 et la transfor-
mation de l'église en arsenal avait dû faire disparaître les

- autres. Erasme nous dit, du reste,
que déjà peu auparavant, dans
l'église de la Virgo Parathalassia,
le vent de mer, s'engouffrait dans

- - -.	/	-,	certains fenêtres dépourvues de
V	vitres sans doute à la fois par le fait-.,-	'-1'	--	 -
Çk_'i. -..*	des ?ccidents, des intenipéiies et de

lâmisère.
Voici ce que nous dit linen-

taire de 1567 au sujet des vitraux
dclnuts ou endommagés aloi taicnt

';', k''	suitout reinaiquables lune de 120
- .	r	pieds cal ics, a ait etc donnce pai
- .	— -	-	Henri II: il y était. figuré avec Ca-

	

--	therine de Médicis; le roi ayant

	

Fig. - StatuetI voUv t.rouve dans	rache jé la ville la reine étant lata porte des Degrès.
dernière héritière des Comtes de

Boulogne, il était naturel que tous deux se soient intéressés à
cette église. La verrière du feu roi Jeun était armée . de 9
barreauk et de 8Q verges de fer et fixée par 70 clavettes. Tout
aupr?s et. probablement en regard était une verrière de même

.diinension « peinte cii histoire ». Le texte jne la désign pas
.autrêrnent. On peut supposer qu'elle figurait la légénde de Notre-
Dame,.cornme I.e beau vitrail du XVI e siècle qui se voit dans
l'église dc Rigny le Ferron (Aube) et que publiera M. A. de Rosny,

.L'ernplacement de ces vitraux n'est pas indiqué: Lé Boy àffirme
que le vitrail d'Henri II se trouvait dans -le liant du choeur avec
un antre vitrail aux armes de ce monarque d'autre paN, l'inven-
tire de 1567 indique deux verrières blanches au-dessus des
formes des chanoines. Ces deux verrières et les précédentes
correspondraient aux quatre fenêtres romanes du choeur, niais
les verrières blanches n'étaient pas de nême taille : elles avaient
\TJXX XII (1.32 pieds. On petit donc supposer que les belles
verrières étaient •ù la chapelle dé la Vierge et que deux des
fenêtres romanes de la partie hauté du choeur étaient bouchées.

Une autre verrière peinte se trouvait dans la chapelle Saint-.
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Jacques ; clic mesurait 80 i\ieds (1); deux autres verrières de
20 pieds et dont ]'emplaceoent n'èst pas indiqué, 'n'vaient
qu'une bordure peinte et an entre de chacune les armoiries de
M. de Gréquy e! sa femme. () Les chapelles de SainieAnne,
Saiiit-Pierre et Sainte-Apoiline paraissent n'avoir eu que des
vitres blanches si Saint-Jacques fut pks heurux, -il le devait
sans doute à quelque riche pèlerin qui avait fait comme le
héros d'Érasme, le double' . voyage de Compostelle et de
Boulogne.	 - -

D'après Le Boy,'lcs vitrtiu ornés, tout au moins d'armoiries
de donateurs, auraient été .plus nombreux : outre les deux
verrières d'Henri II, il mentinne dans son livre les suivantes:

En 1565, les héritiers du Fvtaréchal d'Esquerdes avaient fait
placer dans le choeur une vjtre haute à ses armes. (Le . Boy
ouvr. eit. p. 287, preuves).	-

En 1570, Charles IX et sa femme donnèrent la vitre haute
du choeur où se trouvaienf l'd!mage de la Vierge et la letr (elle
remplaça sans doute celle 'Hcnri 1.1).

L'évèque Cdaude Dormy, dnna une vitre près de- celle-ci.
Le maieur Adrien Bertra&i, donna la suivante.
Le goùverneur François d Chaumail, 5r de Caïllaeq, l'une

des autres (ibid. pp. 166 à 170).
A ces r'enseijnements publiés, les noies manuscrites de Le

Boy entrées depuis peu d?annes à la Bibliothèque de Boulogne,
permettent d'ajouter la liste sikivante inédite

Au côté di ehMeau (sud-es!:) vitre aux armes et figure dusr de
Sauvelet, maitre des eaux et f&'éts du Boulonnais, baron d'Ordre,
et vis-à-vis sa femme avec udk fille unique derrière elle (armes
mi-partie ; au 1er bande d'or et au 2° fleurs de lys sans nombre)
au-dessus de la fenêtre du 'iehoeur, étaient les armes de Du-
Bernet, gouverneur de BouIgne sous Henri IV ; elles étaient
timbrées et accotées de gante)ts.	 -

On voyait aussi les armes du s" de Caillacq et de Me de
Senlis, abbé de Combrailles.	 . -

Aii-dssus de la chapelle J u SI-Sacrement, vitrail de l'arbre
de Jessé donné par un 5r des. Bergeries qui en avait donné un-

(4) . Jnuentuirc des d&j,lts p. 2!.

(2) Ibid p. 21 cl 22; voit, la note dcM. A. de Bosns' sur l'identification de ce joer-

	

sonnae.	 -	.	.	-	 -	 .	.	. -
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pareil à St-Nicolas et d'autres ailleurs. « A l'ostil St-Christophe »
(portail sud du transept) armes de Mine Foie (?) disparues ait
XVIHc siècle, croix de gueules.

Vis-à-vis tic la chaire à prêcher, du côté dii cimetière (Sud-
Ouest) tout en haut, vitre donnée « par Antoinette Brise, veuve
en premières noces dc Nicolas de Martines, vivant prdcureur
des eaux et forêts, trésorier du Boulenois, et en secondes dc
François de Becques, sr de Gadinant, lieutenânt du roi au gou-
vernement de Monstreuii »...	 -.

Une autre, u bas, dans la ire de la carollc . du costé du
cloistre (i re travée de bas-côté au nord-ouest) par Anthoine de
Boùrnonville, escuier, sr des MorLiers, enseigne de la Cie
d'hommes d'armes de feu M. de Caillacq, vivant gouverneur de
Boulogne et Bonne de Lannoy, sa soeùr, avec les armes de
Bouriionville.

« La suivante de M. Anthoine Chinot, escr 5r du Val et Jac-
queline de Hardenthen avec leurs représentations et leurs
armes. »

• A une grande fenêtre -de la nef du côté du palais espiscopâl.
(nord-est) armoiries « au 1er quartier d'azur au chef d'or chrgé
de 3 oiseaux d gueules, au 2d d'argent à la bande de sable au
3e de Mouchi qui est de gueules à 3 macles d'or, à l'escusson
en ahysme d'argent à la bande de gueules »

« Petite vitre dc la carolle du costé de l'ancien cloistre de
l'abbaye (nord-ouest) où St représentée une Vièrge dans un

• bateau tenant une bible et dessus la dite bible un reliquaire où
estoit le laiet de la Vïcrge, d'une figure assez parlante, y ayant
un verre en longueur tout en haut sur un pied d'argent ou autre
métal (c'est un reliquaire-monstrance), avec un prêtre i genoux.»

Au-dessus de la sacristie du choeur (sud-est) vitre donnée par
Adrien Bertrand, maïeur et Jeaffne du Wicquet, sa femme.

« Proche des orgues, tout en haut, du côté du cimetière »
(ire vitre haute sud-ôuest) vitre donnée par un 5r de Parcnty. oi
il restait la moitié de l'écusson.

« Une autre tout en liant, vers la chaire de prédication
(côté nord) par Jehan Vaillant, oit sont les armes de Lyon. »

« Une autre fort proche où sont celles que prennent •\fis de
Créquy avec leurs haches mi-parties de quelques levrettes. (I) »

(I) Bibi. Roui!. Notiv .acq. Notes uns. dAnL. Le Boy PI- 7 à 61.
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Un certain nombre de peintures murales ont existé et
existent encore dans la crypte de Notre-Dame : les chajiteaux
romans à corbeille lisse avec simple volute ou à rang unique de

feuilles rudimentaires devaient
_____	être complétés à l'aide du jiin-

ceauW. Du reste la crypte était

fl1I Ih	 peinte quand on l'a découverte:

I	/AIIIIlF	 les fûts des colonnes étaient aI-

IIIIfl -	ternativenient peints en brun •et

,IIIIIih	
en rouge et ceux des deux . der-

lit
IIFM1I 11W 4J J qu'on n maintenant reproduit par-7llK 

nièresàl' est, portaient un dessin.

11111 11V	NM	l	tout (fig. 15): il cansiste en 1m

111M V	 zigzags à pointes . arrondies en
eercle?t2) alternativement rouges
et bleus, séparés par une ligne

N.	\	blanche. L'effet est excellent au-
tant qu'original.

La .cr'pte (lu XITF' siècle était

£	 -.	
.	complètement peiote : ail bas de

ses murs régnait une suite d'ar-
111111 R_ouoE	 catures simulées portées sur des

	

BLEU. Base otpelilture	colonnettes, ét au - dessus une
dune colonne de la Crypte	 .	 -eourtjne sur laquelle sc déta-

chaient des tableaux : les arcatures sont en tiers . point avec
redents dessinant au-dessous un are trilobé ; les colonnettes qui
les portent ont des chapiteaux à crochets très saillan{s et des
hases attiques dont le. tore inférieur déborde largement sur le
socle: Au-dessus de l'arcature court une frise de palmettes. Cette
frise est jaune et noir; les arcs, les chapiteaux et les bases sont
jaunes rehaussés de traits noirs le fond est gris, les .ftlts sont
noirs. Au-dessus de l'arcature, la. courtine rouge forme des
plis symétriques entre lesquels sont appliqués des panneaux
rectangulaires à large borclui'e grise sertie de deux traits noirs.
Dans l'un de ces panneaux, on a pu reconnaître-une effigie de
Saint-Paul tenant son épée, et comme les voûtes d'ogives de la

tt) Cette disposition s'observe encore à S. Alliant aé Mxc t rès Ângoultne et à Jumièes.

(2) Cc dessin se reirouve en Toscane sur (les briques de maisons de San Oemignano et

dansdes peintures njrale.; do San Galgano. Ces exempts ne 0 remontent qu'au xiv siècle.
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crypte décrivaient trois travées Sur chacwc dc ses ua1.re
parois, on ne peut douter que les douze Apôtres n'y aient

- figuré. L'un d'eux, sans cloute patron de la chapelle, était peut-
être en vitrail au-dcssu tic l'alite! puisque cette travée centrale
de l'est avait une fenêtre.	 -

Il devait exister également à Notre-Dame de Botilogne des
oeuvres de peintures plus récentes et d'un certain mérite, car en
1532 six peintres d'Amiens:' Guiilnme Laignel, Antôine de

-' Monceau, Jean hum ou Fleun, Jchaiï Rahaché, Jehan Dubois
et Jacques Seillières furent. mandés lrnur restaurer, assez préci-
pitamment il. est vrai, toute l'abbaye où allait avoii' lieu l'en-

•	 trevue de François 1er et d'Henri VJIL( ! )	-
La sacristie de Notre-Darne était logée entre les prisons du

chapitre qui faisaient suite au croisillon sud et le rempart, mais
la sacristie qui occupe cette place date du XVIII e siècle et il est

- --	probable que l'ancienne était à l'opposé, placée selon l'usage près
du dortoir tic l'abbaye pour pou'oir être mieux surveillée.

L'abbaye de Notre-Dame était située, en effet, au nord de
• l'église, dans l'angle du itrnpart ; elle avait mie façade. en pro-
• longernent du mur occidental de l'église, et une porte d'entrée

au bout de la rue Saint-Jean.
Cette porte comprenait une porte charretière à deux vantaux,

• mesurant 18 pieds de haut-sur 12 13 de large, et un guibhet;
entre cette entrée et l'église s'étendait la grange aux dîmes de
l'abbaye, avec une autrrporte charretière de 16 à 17 pieds de
haut et 12 de large, munie, pour plus de sûreté, de trois
serrures( 2). Derrière ce magasin, on trouvait le cloître, en regard
de la rue qui a conservé son nom. Nous n'avons aucun détail
sur ce cloître. Il devait avoir comme tous les. cloîtres monas-'
tiques un réfectoire à l'opposé de l'église, c'est-à-dire ici au nord,

- et à- l'est une salle capitulaire; celle-ci occupait l'ouest dans un
• certain nombre de cloîtres de . cathédrales, à Noyon, à Soissons,

mais-Notre-Dame de Boulogne n'était plus et n'était pas près de
i:edevenir cathédrale quand. sbn cloître fut bâti. Si l'on s'en rap-
porte encore .à l'usage . c'est entré, la salle capitulaire et l'église
que devait se loger le vestiaire et la trésorerie dont -il était

e-
(1) D' Rigollot. tes m,wres d'art 1e Notre-Dame du Puy d'A 'nions. M&n. dc lit

des Antiquaires dc Picardie, série 2, t. y. p. 415;

(2) Inventaire clos ddgals, p. 32.	
-
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quest!onen 1567. Le vestiaire avait deux portes cdmmuniquant
sans doute àvee l'abbaye et avec l'église et.. deux fenêtres; six
barres de fer qu'y prirent les hugtienots devaient défendre ces
fenéfres ' ; l'une avait-un panneau de verre blanc de, six pieds de
surface. -Deux tables et un banc formaient le mobilier qu'iliy- * -
détruisirent(') -

- La Trésorerie avait aussi deux, portes, une fenêtre à croisée
de pierre avec quatre barreaux de fer et deux fenêtres à chassi
ouvrnts en menuiserie, protégées par deux treilles de fer(2);
c'était sans doute à deux étages différents car les sall dn trésor
avaient presque toujours •un étaé supérieur; c'est entre eux que
se trouvait le plancher d'aisselin détruit en 1567.(), Dans cette
trésorerie étaif un coffre-fort à trois serrures. Il existait aussi -
une vieille trésoreriè, à deux huis. Il est donc probable qu'il y
avait deux sàeristies, à l'est et à l'ouest du croisillon sud. La

	

premiêre, dù 'reste, est spécialement désignée en 1567 par	 —
l'expression sacristie du choeur.

La salle du chapitre 'avait aussi deux portes, l'une d'elles
avait une « elicquette hossoire » ; huit petits 8onds, quatre
clic ques (verrous?) et des pentures pouvaient venir fles chàssis
ou des volets de ses fenétres. Celles-ci comprenaient civatr
panneaux de verre blanc formant ensemble 15 pieds de surface,
la « grande quantité de voirre panctz de même longueur et
largeur' que celle du Roy » qui , y fut détruite devait provenir
évideniment de vitraux de l'église que l'on avait démontés p9ur
quelque réparation. (»

Au chapitre se trouvait un bureau surmonté d'une table à
écrire. Ce bureau avaihdeux serrures et quatre laschures; et
devant se trouvaient uu banc et une eseabelle.(5)

Deux chanoines avaient en 1567 leur jardi l6ur cave et

	

sans doute leurs maisons à part ; cinq relligiehx tivaient dans	'

(1) [Md, p. 2' et 30.

(2) Ihid, >. 26 et 30.

(3) IbM, p. 30.

- (I) p. 23; D'après l'estimation, cette quantité le verre peint aurait répondu à cieux ver-

riè res à en près de' la grandeur dc celle do roi et de la verrière historiée, Nous au rions peut-

êlro dans ces quatre verrières à peu près égales et toutes riches, celles des quatre fenètre4

romanes du choeur, dont deux d,irnont.ées alors pour âne cause quelconque.	.	- -

(5) Inuôntaire des détifls, p. 20 et 32.	
ê

e
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les chamhrs de -l'abbaye, sur - lesquelles nous avons quelques
•	détajls.(l)	 -	 -

A l'est du- cloître, - du transept tic l'église au rempart, se
•	trouvait la cour de l'abbaye.?) -

Après le désastre de 1567, l'église s'était relevée lentement.
• On refit alors des travées tic voûtes sur la nef et les bas côtés,

car les notes' manuscrites déjè citées -de le Boy, mentionnent les-
brnies du sieur de la Hargerie, baron -d'Ordre, comme ornant
la grande vQûte de la nef et la voûte du côté de l'abba ye. On
commença' par le -choeur (3), divers dons permirent de refaire
aussi la charpente et les autels, mais bien des choses essentielles
se firentlongtemps attendre ce n'est que de 1621 à 1624 qu'on
rétablit la chapelle de la Vierge, en ruines depuis 1544. Ii est
toutefois à remarquer que la partie orientalc de celte chapelle
montre, dans le dernier pilier subsistant, la -trace d'une reprise
de la fin de -l'époque gothique et probablement du XYIe siècle.
La restauration avait dû être commencée à -cette date et inter-
rompue. - .	-	. -.	•-- -	 -.	-

Une ère de prospérité revint de-1653 è 1656 bu fit à grands
frais tin ifiaître autel,( 4)de 1667 à 1669, Antoine, due d'Aumont,
gouverneur du Boulon jiais, fit exécuter à ses dépens ui jubé et
une clôture complè-tè ait. choeur,( 5) on y accumula à profusion
les marbres- rar&s et - les sculptures habiles. Un grand nombre
deinoreeaux d'une banalité parfaite sont encore conservés dans

(1) La clin inhre dii chanoine Jean dii Crocq avait à ses fenêtres neuf panneaux dc vitres
formant, en loti t quai-a nIe pieds de surface (p. 73 et 34).	 -La clin libre de Ftiunin Segard n'as-ai t qu'une croisée, dc seize - pieds cariés, en qu ail_epanneaux. -	 /La eh ambre de Pierre Ebru y n, avait sans doute deux pet tes croisdis, car on y con, pin
8 panneaux de verre hlanc formini en lotit 20 pieds.

Celle de - I3.rtFtélniy Q iii III}UCL prieur, avait deux portes dont un guichet celle de Set;asiiên
- Linieur ava j t deux tu in et deux croisées, et des boiseries (ii. 26). -

(2) p. - 30.	 -
(3)Itaigneré, ouv. cii., p. 197.	 -

(4) Le Bo y, cliv. cil., p. 14.	 -	 .	-

(5)Sedtté de Velingiien lins. bibi. Boul. nouv. acq., 1:73. Cc jubé était cii marbre duI3nuton nais ci du Brabant cl Scotiti nous dit que l'on fi t venir desa i-listes hinliançons pou r
I 'éxécuicr. Cc délai I cM con O rmé par le style n rcliaique ci ïudutsqu e lun assez bdn lias-relief

	

de marbre conservé dans la crypte et rprdsentant le Père Eternel, Main et Eve.	-- II contraste avec, le styleplus fin et plus Fi-a nçai s nais moins original du voeu de Lou s 1(1V,dont M. A. de itosny n publié la reproduction; voir Ou r plus de détails stir ce jubé, aliliéllaigni,ré ; Ephemeridcs dans lImpariinc du 30 octsibrc 1869, E. Dcsoille, année boulonnaise
p. 377-378 et A. dc Rosiiy. Album liislo,ique.

é
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deux chapelles de la crypte et auraient pû fort avantageusement
prendre place dans la décoration dc l'église moderne. Le
meilleur morceau était peut-être le voeu de Louis XIV, bas-
relief conservé au Musée. Le chapitre rivalisa de zèle avec lui
p9ur la décoration.( 1 ).	 -

En 1627, Georges Hiuckeli d'Ypres, refit les stalles(2) ; en
l72, le frère Médart, capucin, fit au-dessus du jubé une
horloge (3) (la troisième depuis 1550) tenue par un aigle, et
semblable à celle de St-Germain l'Auxerrois; en 1680-82 les
orgues furent refaites par Jacques, facteur à SI-Orner (4),
Beaucoup de tableaux () pri:rent place daiiis l'église . ; on y
rernarqtfait . PAssoznpfiofl de Louis Le Noir (f658) et la Sainte
Thérèse d'Ant. Théod. Girau (1789).

Bientôt l'église sembla trop vieille à côté de tous ses acces-
soires nouveaux; en 1674, .011 fit venir un badigeonneur dc
Bruges () oit l'on semble avoir été très habile dans l'art mal-
faisant de plâtrer et de blanchir les vieilles églises. - En 1718,
on recommença l'opération et un témoin oculaire constate avec r

1laisir que	une place ne fut épargnèei') - Mais la place ne
s6ftisait plus aux embellissements: on défonça les entrecolon-
neinents des bas-côtés et l'on établit dix chapelles latérales dans•
la nef; de 1771 à 1784 (8) les chanoines s'efforcèrent de les
décorer• à qui mieux mieux.. Elles se terminaient au grand et
beau poi'tail dont on u vu la description.

Jusqu'alors on avait cru devoir l'épargner, mais Monseigneur
de Partz de Press, P) regardé à juste tftre comme un des
meilleurs esl*its de son siècle, était au-dessus de tels scrupules:

(I) V. J. Vaillant. ouv. oit, p.. 2! eUsoiv. A. de flosny, Album pi. XXII.
(1) Voir Deseille, Amatie Boulonnaise, p. 379.

(3) Voir abbé D. Ilaigneré Ephem rides (Impartial du 14 mai 87O).

(4) Deseitie A,z,sêe boulonnaise, p	o.	 -.	 •
(b) Ibid.

(6) Ibtti.p. 24.	 -.	.	.	. j	.	.
(7) Scoué, ,hs. cité note « L'église cathédrale Notr&-l)ame de Boulogne fut èntiè-

renient blanitlne d'un bout à l'autre en 1718, ce qui n eousté 1200 fr. EI!e fut • blanchie avec des

échelles pendues eu lair [ on a esté près de trois mois 'a la blanchir. Achevé le 24 aoust 1718.

(8) Abbé liaignerd, bict. liMÉ, et archol. de l'arrondisse,nent sic Iloadogna. Arras 1883

in-8' t. I. p. 331.	 .

(9) Cc personnage n'a jamais trouvé dans les historiens dç Boulogno quo des panégyristes.

L'acadéniie tl'Arras ai couronné un trà\rnil de M. l'abbé Haigileté sur si'%ie et sur ses oeuvres. r

(Boul. 1858 in-8') mais celle-ci n'y figure pas et méritait un éloge spécial.	-	-

D
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du resle, le portail n'était pas dans la façade et dans l'axe de la
grande nef:. un tel scandale pouvait d'autant moins durer que
la pierre du portail était bonne et que son emplacement, cest-
à-dire le cimetière, était commode et économique à prendre
pour bâtir un petit séminaire Monseigneur de Presy, digi'ie
précurseur des réi'olutionnaires à qui il donna l'exemple, fit
détruire et dépeeer en. moêllons l'éx-voto du duc de Berry. Il
construisit û la place, aveLles débris, une hideuse bâtisse que
sa mauvaise construction força à démonter au bout de moins
d'un siècle.. On y a retrouvé tout le poi'tail en morceaux, et, vu
l'excellence de la pierre, d'autres administrateurs éclairg l'ont
réemployée à bâtirune école communale. J'ai hâte d'ajouter qu'un
morceau contenant une arcature, un de ceux qui ne présentaient
presque aucun intérêt, a -été porté au musée. Pour remplacer le
portail détruit, l'évêque de Pressy perça au centre de la façade
occidentale, une petite' porte enlaidie de pilastres rustiques et
de vases, coihposition de -l'architecte Giraud' Sanier U) : Luto,

- - toujour très mal jiiformé, dit au sujet de ce trou: «le portail de
cette église n'a rien de beau, il est des plus simple et marque
assez l'antiquité de l'édifice ( 2 ) D;.il lui semblait trop barbare pour
ne pas dater de très loin, c'était le raisonnement inverse qui
eut étéjuste.

Après tant &e ravages et surtout • tant d'embellissements,
notre pauvre caihédralc, était peit-étre digne du compliment

- que lui adressait un voyageur qui passait à Boulogne peu de
jours avant la Révolution (3) « nous visitâmes la cathédrale la
plus laide que j'ai encore vue » Mais cette appréciation ne

- signifie-t-eI!€ pas plutôt qu'on n'était pas encore , parvenu à
l'embellir selon le goût du XVHIC siècle ?

Question aujourd'hui malheureusement insoluble et indifl'é-
_,_rente, puisque soit belle encore malgré toutes les insultes des

ennemis de notre pays ôu de notre art national, ou rendue gro-
- tesque quand même par les mutilations des uns et les trQvestis-

sements des autres, la vénérable église fut vendue aux démolis-

(4)Abbé }Iaigneré, dct. hist. et archdol. de Z'annndissernent de Boulopne, t. I, p. 331.
Le cintre du gnnd portail subsiste dans le mur de la cathédrale où s'appuie le presbytère actuel.

(2) L,ito, rns. ji té, p. 469.

(3) Revue de la Ilévolution t. 11. Juillet 1883. Docurnens inédits ((cure de l'abbé de
Rudeniare, 1:92.)	.	.	.	 , -,
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seurs le 21 Juillet 1708. Ils s'y ruinèrènt, tant l'édifice était
eûcore solide, mais ils purent accomplir leur oetivre elle fut

- faite avec une brutalité dont le souci de la valeur de maté-
riaux aurait dû détourner; ne sachant démolir la flèche de
charpente qui couvrait la grosse tour, on y mit le feu ; les
colonnes furent sapées par la base et abattues à l'aide de cordes
attachées aUx chapiteaux.

L'architéete Girand Saunier, qui a- infesté durant 31us
d'un demi-siècle le pays. entier de ses productions, acheta les
décombres el • en rebâtit ou répara la plupart des maisons de la

• ville. En 1827, Mgr Haffreingue, prélat protonotaii:e, entreprit sur
le terrain qu'il avait acheté la reconstruction de Notre-Dame.(')
On détruisit le croisillon et le bas-côté qui subsistaient de
l'ancienne l'église; mais des pans de mur encore debout furent
utilisés vers l'ouest ainsi que la totalité des fondations. Dès le
commencement des I ftavux, on retrouva la crypte que l'on
conserva tout en la défigurant horriblement. On y relia le bas
des anciens murs sur lesquels on établit les voiites qui portènt
le pavé de la nouvelle église, entièrement excavée. Toutes les
pÏerres sculptées qu'on ne put remployer comme moéllons dns
la nouvelle cotistruetion sont conservées dans cette vaste crypte,
dont les parties anciènnes sont classées à juste titre parmi nos
nionuments historiques. -

-	
II. - Ec7is ABBATIÀLE SAINT-WLMER. - L'origine de l'église

et de l'abbaye de Saint-Wlmer situées dans la Haute Ville de
Boulogne, entre les nies de Compenage (de l'Oratoire) et. des

- Loriniers (d'Aumont) et la place du marché (Godefroi de Bouillon) -
* et fort obscure. On connait la légende de Saint-Wlmer (2) qui
• né dans le comté de Boulogne, évangélisa la région de Samer

qui lui doit sou nom, et y fonda une abbaye bénédictine, où les
comtes de Boulogne eurent plus tard leurs tombeaux.

(I) Cette église n'n conservé de que ses souterrains contenant tin musée lapi-

daire. Elle est en style gréco-romain de haute fanlaisk' et présente un tableau synoptique (le

tous les-vices que peut avoir une architecture déjà des désordres graves s'y sont produits.

Mgr lialîreingue qui a été lui-même l'architecte javait malheureusement moins de science

et de goût que de zèle.

(2) voir sur ce saint, outre la légende peu postérieure à a vie cite les Bollandistes ont

publiée, les remarques sur la vie dc Suint Wlrncr par M. Rigaux. Boulogne, 1896, in 8'; l'article

Samer de M. l'abbé Liaignerd dans le Dictionnaire historique du Pas-de-Calais. La légende
de S. Wlmer se trouve dans te tais, français 6987 de la Bibliothèque Nationale.
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A1'épôque des invasionsnormandes, les i'eliques de St-Wlmcr
furent apportées à Boulogne et mises û l'abri dans l'église qui
devait être la propriété des moines de Sanier et qui depuis
s'appela St-Wlnier. Lute affirme que précédeninint elle était
dédiée à St-Jean l'évangéliste, mais peut être la confond-il avec
l'ancien baptistère ou avec la chapelle du château. Quoiqu'il en
soit, les i'eliquès dc St-Wlmer d'une part, de l'autre celles de
St_\\Tandrille apportées de Norinandie y trouvèrent asile' au
moiiient -de l'invasion et s'y trouaient réunies lorsqu'en 944 ]e
comte Arnould vint y prendre Saint Wandrille pour l'emporter
en Flandre. Le chevecier Etienne, le prévôt et le Portier (le Saint-
\Tlniei. réclamèrent contre cet enlèvement et accusèrent le comte	- --

d'avoir pris aussi les reliques de Saint_Wlmer.( l ) C'est avec
beaucoup. de vraisemblance que M. E. Rigaux rattache •ces
particularités historiques à l'église Saint-Wlmer de Boulogne qui
porta le noni de ce saint et qui se trouvait plus tard en pos-
session de certains biens de Saint-Wandrille.

Cettetrès vieille église, dont il ne subsiste plus aucun vestige
apparent, fut rebâtie par les soins dc Sainte-Ide, en 1090, suivant•
l'historien local Scotté de Vélinghen (2) je ne sais où il avait
pris cette date que le GaUla Christiana ne donne • pas, niais la
vie de Sainte-Ide (3) écrite très peu de temps après sa mort par
le moine du Wast qui l'avait personnclMment connue, rend
cette assertion vraise]nblable : d'après cette source, St-.Wlmer
fut M prèmière fondation de• la comtesse, api'ès son veuvage -
or, si d'après les auteurs de l'Art de vérifier les dales, elle fut
veuvé n 1193, on a vu ailleurs que ce! évènement dut avoir
lieu plus tôt. La fondation fut faite avec le produit de la vente
que la comtesse àlla fairè de ses tetres des Pays-Bas aussitôt
qu'ellè fut veûve.(4)

(I) Voir E. Rigaux, ouvr. cité, p. 41.,

(2) Scotlé de Vélinghen (Antoine, personnat de Bezinglien et d'Ernbry) Description de la
Ville de Eoulogne-stor-Mer et du pays et comté de Boutognois. Bibi. Boul. No. 163 p. et
Ms. autographe nouv. acq. non claésé p. 7&	 -

(3) Bibi. Royale de Bruxelles, Ms. n' f73 Bolland. Acta Sanetoruon Aprihs ' T, ilXIII. Apr. 
Dc Renta Id; vidua, co,nitissa Bolnniw iii Gallo Beipiea. Vile a,octore monacho

1I'astensi cœuo. Edit. Itensehen d'après le Ms. cité. Le texlc est altéré par l'éditeur en
noinbre de passages; il est de plus très négligemment lu dons la phrase cilS il y s locuin
vulonari poni' Sancti Vulmnnm'i.

• (4) « Cuin itaqome - Imoc io verteret in pectore ut msnifestaretur ejus sanctitas o dit son
historien u in A!omaniamn parentuni suoruni illamn 1merdmmxit caritas. . . . Visitatis consaoguinilate
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• On voft- par là que l'élie ekisléit et appaiienail au comte
de BoulQgne il semble y avoir eu aussi une abbaye, malgré
l'avis (ie, M. l'abbé Haigneré, uisqqe . le texte porte ecclesiam
locwnque. - Mais on voit aflssi que Ste-Ide rebâtit le tout avec
l'aide de son ifis. La fondàiion est, en effet, attribuée dans le
Galliô CIu'isliana à EuStacle III, à Ide sa mère, et â Marie, sa
femme (l) C'est de 1108 qu'est datée la charte de cession pal' le
comte Eustache et la comtesse Marie de l'église dè Si-Wimer-	-	-	 -t	- e

« in civitate Bolbnia i en toute franchise aûx chanoines réguliers
•	de Sf-Augustin cet acte leur pernet d'élire un abbé et est

confirmé par Jean, évêque de Téroïiane (9)•	En 1113, il règle
par une autre charte $ les droits respectifs de Nôtre-Dame et de

• St-Wlmer.() La cession de 1108 ést qualifiée de restitutioil déns
sà confirmation faite en 1132 par lévéque Milon, à la sute d'une
rèstitutioù faite par Etienne de Blois, successeur- d'Eustàche, qui
avaitd'abôrd ùsurpé l'église.

Têls soht les dôcuments relatifs à la fondatioi et â l cons-
.tructioll, de St_VTlmer ; de leurs textes il ressort que cette
église fut bâtie par Ste-Ide après la mort de son mari (vers
1080) et vant 1108, date à laquelle l'église était bâtie et fut
cédée aux chanoines réguliers.

-	C'est aini que Ste-Ide procéda dans ses autres fondations
elle bâtit d'abord le prieuré du Wasi, puis elle y fit nir les
moines l construction de St-Wlner est un jeu ntérieuré â
celles du Wast et de la Capelle, et ses bâtiments en rempla-
çaient de pIu anciens. L'architecture' qui tbsisfe confirme'

• la date que je viéns d'établir, sinoii l'èxpression d'honorificuin
cœnobww.

•	.	La prospérité de l'abbaye de St-Wlmer fut entravée par
• l'abbaye de Notre-Dame qui était du même ordre et distante de

quelques pas et d'où étaient venus les premiers chanoines ré-
guliers. Jusqu'au siège- de 1544, elle S'égéta sans que son histoire.

-	 *
et offinitate propinquis, Fia eximia .tnutnvit propter orgentuin qu Hile habebat ex geriere

paterne allodia quo facto, qile diii cogitaverat .eompletura, repedavit ail proprio. Everso si

-	 quidm eeciesiarn Iocumquc [Sanetij Vutmari eonsilio 'et adjuiorlo fdii sui (qui) luoc Bolonioe

- comilis, intro eivitati.s muros immindns honorificum construxit coenobium uN etiam servientes

•	Deo, et iode vivereot constituit i.	-

(I) O. COr. L. X. coi. 1611 et inst. 398.	 •	 •	-

(2) Ibid. chap. 7;	 •	-

(2) Ibid. chap.	 - S	 •	 -	
4	-

14
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• offre riende Ieinarqîableju1in inisfre dont on ignare la cause
et qui la ruina vérs 1256. (1) En 1544, le choeur fut endommagé
dans ]e bombardement, (2) En 1550, rendue au culte elle fut
bientôt donnée aux chanoines de Térouanne par Hem-i II après
l ruine de leur' cathédrale et devint en conséquence la.cathé-
draie de Boulogne: elle le fut du 3: ., octobre 1553 au 15 janvier
1567, date à laquelle Notre-Daine sécularisée à la mort de l'abbé
Jeaû de Rèbindhes fut donnée à l'évéque.(3),,__	,b,_	_,	-	 -

• Des répàrations très importantes avaient été faites alors à
St-Wlnier, ainsi qu'il , résulte d'une lettre de Loûis du , Terire,

-. lieutenant général- de la Sénéchaussée de Boulogne, en date du
16 mars 155G, transcrite dans un des registres aux chartes de la

• - '	'ville:d'Amiens, à l'effet de faire proclamer que « le XXJIe.jour
• - . d'avril prochain venant, sera vendu pardevant nous en la ville

de Boullongne au plus 'offrant et dernier enchérisseur, la cdii-
verture de plomb dont est couverte ladicte église de SI-Wlrner

• - à Boullohgne, ét que -toutes personnes -seront reues à y mettre -
enchères, lour les• deniers lro\'ciais de l?dictc ;'eple esti'e
employés à taire un comble Àeuf à ladicte église et à icelle re-
couvrir d'ardoises et autres iéparations utiles et -nécessaires à
faire à: ladiçte église , et abbaye; et •aussy vèus mandans par

- meime moyen, faire publier que l'ouvrage dudict comble et
- ' -	couverfure d'ardoise de ladicte église et répi'atioi «les clochers

-d'icelle, à livrer toutes 'matières se baillera lêdict jour au
rabais. (4) »	 -

En 1568; $ 'S ' le sacde Notre-Dame paF les Hugucnots,
l'évŒque et le châpître revinient siéger prox'isoireniei-it à Saint-
Wimer. () Dès le XVI C iècle, cette abbaye était tombée en com-
mende et l'évêque Claude Dormy était,-du reste, abbé commen-

n

t

e

(I) liaigneré. lIistore de N. D., p. 194.
(9) Gotha C/,ristiana t. X. -insru'men1a col 1611 cli. 29. 1256 juillet ex charlario

rnonasterii (Caroli LocH. -	-
q	 n

lJne Li-ès grosse l,oulle choit a SainÉSamer,
Ou (il y) av»it grand(e)fouIe de gens pour se sauver

- •	•	En oyant une messe, Cette boulle clseit
Assez priez de l'autel, 'nais homme ne hleselieit.

(3) Journal rimé d'Alléau,ne Mena	I I ' :	 -'
(4)Arclt, communales d'Amiens. A A 14, fol. 91.	-
•	-.	 e

(.5) ilaïgneré. litfl. de Notre-Dame, eh. kv,. p. 130 et suiv.	 e

t

-_- t * *
	*	r,	-,	e'	e	 •	t'
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dalaire. Le 23 décembre 1600, iI y fit une ordination.( l ) De 1607
à 1630, l'église recouvra une certaine prospérité on avait alors
retrouvé dans lé puits du château de 11.onvaut l'ancienne statue
miraculeuse de Notre-Darne enlevée en 1567 par les protestants (2)

et' pe fut à St-Wlmer qu'elIe fut déposée par les soins du frère
Vespasicn de Fontaine, hermite de Desvres. Cependant, les
chanoines de Notre-Dame, dépossédés ainsi d'un pélerinage qui
était leur, firent fermer St-\Vlmer tandis qù'ils ouvraient une
longue enquête sur l'authenticité de la statuè, mais le zèle des
pélerins força de rouvrir la vieille église, les miracles et le
concours du peuple établirent l'authenticité de la « henoit'e
image la cathédrale la revendiqua (3) ; dès lors St-Wlmer
tomba dansl'abandon. En 1611, notfsvoyons dans le dessih de
Joachim Duviert, sa grosse tour dééouronnée de sa flèche et de
sa partie haute; toutes les ouvertures de ce clocher semblent
dès lors supprimées. En 1613, l'éiiéque Claude Dorniy installa
des Minimes • dans son abbaye déseiie, mais en 1617, ils l'aban-
donnèrent, n'ayant pas trouvé à vivre dans Boul6gne.( 4 En 1619
une délibération du conseil échevinal nous apprend que la tour
servait de magasin à poudre à la milice bourgeoise ; c'est sans
doute 'pour cela que ses baies étaient aveuglées Cette délibé-
ration (5) fut prise le 29 mars contrè le duc d'Epernon, gou-
verneur de la vills, soulevé contre l'autorité du roi. Elle porte.
« que. la tour de Saint-Willlemer soit murée de toutes partz et
un habitant remis en la maison attenant, et les clefs de l'ab-
baye délivrées par chacun jqur es mains de Monsieur le Majeur
dèsquatre heures de rellevée » et plus loin « que les poudres quy
ont esté, retirées de la dicte tour da Sain-Wlemer y soient re-
mises comme appartenaiitts aux habitants, et achetées de leurs
déniers, et les clefs rendues entre les mains du dict r Majeur. »

Malgré ces précautions, les munitions furent enlevées, car
nous Usons en date du 27 septembre de la même, année dans
les requêtes des élus.(6) « Qu'il soit pareillement pourvu au

(I) Ibid p. 270.
(2) A? de Rosny. Trois documents inédits Pièce III..	 .	-
(3) ilaigneré. histoire de Noire-Darne p. 225.
(4) Net. Q. 894. En 1642 ils revinrent et s'installèrent dans la basse-ville.
() Areb. communales de Boulogne. Registre aux délibérations de la ville, n' 1014, fol. 2,

et y.
(6) Archives communales de Boulogne, ir 1271.

e

I
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• reouvrement des pouldres 3 mesches et halles estans ci-devant -
mis et aux déjiens des habitans dans la tour de Saint-Willeiier

en saSoir le nombre et que pour y parvenir sera aussi
ionition obtenue, et icelle fulminée si besoing est. »

Deux ans phis tard, la ville transportait on collège dans les
bâtiments de la vieille ahbaye.(') Dès 1629; elle le céda aux Ora-
toriens avec le local sur lequel l'évêque Victor Le Bouteijlier,.
dèinier abbé commendataire, leur -abandonna tous ses dr6its.

- - - Ils y restèrentjusqu'ù la Révolution Friinçaise qui les supprima1
Ils gynient alôrs l'honneur de compter parmi eux l'illustre
Daiihou, et c'est dan le cliïir de St-Wlrner- que l'organisateur

- de nos archivesWsait la messe avant de devenir èdadjuteui aï
l'évêque constitutionnel Pôribn, puis député de l3oulogue à ld
Convention nationale. Ladministration des Oratoriens fi$ Tu-
neste àux édifics de St-Wlnier: en 17O et 1708 ils avaiént abattu
la tàuiet la nefi 2), le reste a disparu pu4.peu de3uis lors. Moins

(I) Ibidem, 1270:	-	 -	 -

-	(2) Seotté (le Vélinghen, . 76 du ois, original.	-	-.	-

n Le bastiutent et l'esglise de teLLe abbaye et maison de l'oratoire est fort antique,

- -	
-	 leslise estoit liaslie d'un ordre fort rustique, avec une nette eu des bas colcez et enroues,

- - - niais comme cette nétte et bas-cubez esboient en mauvais ordres sans eslre vouleez,' en 1108,

le- supérieur u o ur lors nommé Jacq ues Champion, fisI réformer celte église qui j estoil luenucou I

plus gu'ande - qu'elle n'est, il en rot rancha là niait é de la nelîc avec les deux rarolles, avec la

gï'osse et liante ou r qQ il y a vOit n u bout (le cette église - vis-à-vis le magazin du Iloy, donna lit

ur In rue de la Porte-Gayole, et de ce retranriienuent,il en a faicteonstruire une chapelle de -

l'association des Eculic rs . Dans une de ces u:arolles et des autres u-etranctuetaents il en a faict

construire quatre maisons au profil de sa commun acté. »	-	-	-	-

- Seotté ajoute dans une itole qui ne se trouve qu'au manuscrit- original: « On commença à

d esuruire cesu e grosse lotir le 27 novenubre 1702 elle esloil en octogone par le liau t et quarré

par bas, il y avoit une porle qui pàroit -par-dessous et qui eiioit'vis-à-vis le nagazin du roy

La porte de la tour sur-la rite -des Loriniers parait donc d'après Srotlé avoir élé conservée

quelque temps : il est probable que le rez-ile- chaussée de la tour avait ne utilisé; il en reste

encore la tourelle d'escalier. Pour isoler de leur collège les niaisons de rapport -qui remL

ptacaienl: lêdifice détruit, les pères de l'Oratoire ouvrirent la rite llenrv sur laquelle une façade

(tut construite au tronçon d'église conservé. L'ordre en lut moins rustique: elle avéit êté élevée -

à la lin (lu XVIII" siècle par Giraud Sanier, ce Soufflet de villàge, naaitrè dans l'art do faire

inumeiusénaent laid ii très leu de frais ; il semble qu'il se fuit surpassé en une aussi belle

ci n:onstan ce. On peut voir son dessin à la bibliothèque de la Ville, et sur place il reste un tiers -

de son invraisemblable façade. Il ne faut pas demander si In choeur roman fut saccagé. On -

-	boucha la fenêtre de fond [lotir y adosser une sacristie et y plaque r un (les gigantesques retables

à--la mode alors.	 - -
Quand la congrégation de l'Oratoire fut supprimée, l'église vendue servit de-salle de bal

publique. A la restauration du culieon hésita à la donner tour paroisse à la Haute-Ville,

mais l'église des Annonr,iades toute entière de la main de Sanier était encore plus laide et

moins solide elle s'imposa donc au choix (les couumissaiu'es. Quant à St-Wlnaer, (les . propri é-

taires succensifs ont transformé te reste de la nef en maison et en cour; le transept et la tréso-

rerie en niaisons et magasins : le choeur en cour et l'abside -en écurie surmontée de deux

greniers. La partie de l'église que les oratoriens avaient conservée est répartie entre les tnaisot,s
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heureuse que Notre-Dame, cette église n une iconographie très
-	 ..	inexacte: les an- -

+EGLISE + St+WLMER+	ciennes vues sont
- _.	-	 en contradiction

.7 -	\.	-	entre elles et avec
•	:-	 les vestiges qui

• I-	
subsistent. -J'ai le

•	 .	I	

-premier signalé

F	
l'etistencô tics

.	 Ii4:: -,
	- ruines en 1879 et

---- -JUA.	.publié une des-

	

- - -	-	 I	ci1ption en 1880.
H: b--	 Les bâtiments de

t	 h-- A.
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•	if	- de la haute-ville
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aujourci'huid'Au-

	

j	 mont, -û l'ouest;
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1-.	-	
jonrd'hui de 10-

-	 .	-	.ratoire an nord
L	 et la place dû

.	-.ir-.	1:	 marche,

	

I	.	d'hui place Gode-

	

Rc*.an	 E	XVltAuXll'S	froy de Bouillon

	

Xl$ltSc.	rl.. -
	j1	

Rtsy,ruton
r -t ri'	

au sud, la- iue
-	 -	 Henry n'existait

	

-_
ECHÇ LLE__-	 .	w	et l'église

avait sa façade

	

-	 ouest sur la flic
Fig. W. - I lan restitué

	

-	.	Ii -	.	des Lormiers, le
choeur se terminant ai f-delù de la rue Henry.

	

-	1;
t	9 (inelusivemeul) de l rue 1 IOratoire 1 et 3 de la rue liecry, et 2 de la rue (le Lille
le reste octupait leniplaceinent ?o la rue llenry et S et S bis de la place Oodefroy-de-Beuillon,
4 et 6 de la rue llenry, et 1 et	de la rue d'Aumont.	 .	-
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Cette église (fig. 16) faisait face à l'ouest ait grand Izostel
au nord au donjon des comtes, qui devint au XIHc siècle le.
beffroi communal. Son architecture priniitivèprésente les carac-
tères des dernières années du XIe siècle ou des premières années
du XlJe, et concorde par conséquent avec les documents que
nous avons sur la reconstruction, vers 1090 ou petit être en 1108.
Elle avait une nef flanquée de bas-côtés, sans aucune voûte,
une abside à -pans ' coupés précédée de deux travées de*
choeur et probahlemcnl un transept simple ; et à l'extrémité
oc'cidentalc de la grande nef s'élevait une grosse tour carrée
surmontèe d'une. partie octogone, à laquelle on montait

un escalier en bois établi dans une tourelle, circulaire élevée
au sud. La moitié de cette tourelle subsiste (I), les autres détails
sont fournis par une description de. Boulogne conservée à la
bibliothèque de celte ville dans les manuscrits d'Antoine Scotté
de .Velinghem (2), historien local du XVIIIe siècle. La gravùre du.
siège de 1544 'nots la monlre avec sa tour à deux étages octo-
gones surmontée d'une haute flèche. Elle semble percée de
petites. ouver[ures tandis que Duviert la figure complètement
aveugle (),avec des contreforts aux angles de sa partie octogonale.
A l'ouest, dans la rue des Lorniiers, la partie inférieure rectan-
gulaire avait une grande fenélre d'après le tableau attribué à
Van der' Meule.n qui la figure èn cours de démolition. Scolt
nous apprend que sous cette grande fenêtre il exislait une porle,
aussi est-cc à cet endroit que MM..Ern. Deseille et Haigneré,
qui ont dit quelques mots de l'èglisc, placent son portai]. Scotlé
s'exprime ainsi « Il y avait une porte qui paroit par dessous
[la tour] et qui estait vis-à-vis le magazin du roy. » Le niagazin
du Roij, aujourd'hui remise d'un carossier, est le bâtiment mu-
nicipal du XIIJe siècle app,e]é autrefois le Grand-Haste!, trans-
formé en arsenal sous Louis XIV et qui faisait face à la tout'
St_\ÀTImer dans la rue des Lormiers ; la situatioi de la porte

•	occidentale de St-Wlmerrt'est pas discutable; mais ce n'utait Pas
là le grand pértail. Celui-ci était latéral, cohime à-Notre-Dame,

(t) Derrière la maison n' 2 (le la rue d'Aumont. c'est par erreur que le dessinateur n'a
las teinté en noir cette partie de la fig. 16.	 .	 -

(2)An!. Seotté de Vélinghdm, tes. ong. Bibi. Boul. nouv. aeq p. 76, note.
(3)Ce détail est exact cari! est repté dans ta-gravure du XVII' iècle de i Bhlilioth'èque

Nationale pi. xxiii de l'Alotcrn JIis!oriquc de M. de Hosnv signée P. B. (peut-être Pierre'
ljrissart qui e signé la gravure de Notre-Dame de liÇistoire de Le R ?) -

s.,.
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• il s'ouvrait aunord de l'église sur la grande place vis-à-vis de la
croix, du marché et du donjon, plus tard du beffroi, à l'ernpla-
cernent exacçqu'oCcupe aujourd'hui l'entrée de la rue Heur)'
cette disposition se reconnaît dans les anciens plans de la ville
et même dans ladisposition actuelle de cette rue; elle n'est pas
rectiligne, et l bout vers la place, qui ne suit pas l'axe du reste,
contient une maison du XVffl0 siècle qui existait avant le per-
cement 'complet :- l'abbaye de St-Wlmer avait des niaisons_de

	

•	rapport depuis cet angle d impasse venant au portail Jusquall

	

•	coin de la rùe des Lorfrtiêrs ; elles faiaferii Tae	Çarh'flt.	e	— -

étaient adossées au mur nord de l'église. Pourquoi-nen avait-on
• pas constrLuE en qn seul endroit, si ce n'est pour. ménager un

ziccès au portail ? Mais il existe une preuve bien plus évidente
dans le terrier de 1505 (1) qui donne l'emplacement de es
maisons avec leurs tenants et aboutissants., On y.relève les
mentions suivantes	d'abord ai sujet de la maiion Oudin

.-Fontaine, il lcelle'maison faisant front par devant ur
le marché, joignant du cos!é d'amont (à .l'est) à no.çtre grand
portail ; du costé d'aval (ouest) â la maison nommée Paris'tenue

• de nostr église, et par dertière aboute d nostre glisi et'à nostri
grande tour... Puis plus 16h..... « Ld maison nominée Paris,

dlu i fait front sur le marché, joignant du coslé d'amont à la

	

•	n)tzison Oudin Fontaine,' alias F']eme, tenue' de nostre Eglise ; -

	

•	du cosié d'aval fait coing sur la rue des Lormiers, et paf derrière
aboute à nàstre gros elochier.	 .

Ces deux articles indiquent clairement qu'au coin de -la Crue
des Lormiers se trouvait la maison dite Paris adossée à la tour,-
puis à l'est de celle-ci, la maison Fontaihe qui y était eontigfle
êt était adossée à la tour et à l'église; c'esfl'-dire que la tour
finissait-avant le mur de cette maison. Or, ce	contigu

	

- - au grand portail qui faisait face au marché, (2) comme les deux	-
• maisohs était à quelque distance à l'est de la tour. Il y a encore

deux maisons sur la place entre le coin ae -la rue d'Anmont et
celui de-ta rue' Henry, et c'est derrière celle qui faitwle- coindc
la-rue d'Auiflnt que se trouve un fragment de tourelle d'es-

(l Terrier dressé par. ordft de l'aI,hé ,lehah Leest, areb. comm. dc Bo5ilogne, publication
dans es induloires de la Sociét,t Acadiiniqne T. Vi:	-	-	-

(2) \r0, ci-dessous, r Ui5,-c que dit Scotté au sujet de la 'foiflaine -et de la crôix'du -
marché, faisant face au porion des Oraloriens, c'est-à-dire it.leur grand portail.

--	 e..	— - - s	f

'J
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calier, qui parait comme l'ancienne tourelle ,i.Jçffroi n'avoir.
- -jamais reçu de marches de pierre et dans laquelle on n mainte-

•	 naiil pratiqué des armoires.. Une autre difflcùltvient de la
• gravure anglaise du siège de 1544 qui figure la tour au centre

de l'église, mais l'auteur du dessin original était placé hors de
la ville, il n pu seulement plonget au-dessus des mufs, dii haut
de lalour d'Ordre qui était à2 ou 3 kilomètres de l'église, etil
dut presquè nécessairement se tromper sur les parties que
cachaient les remparts, tandis que Scotté était un habitant de la-	

, villg et nr1ioi'ait îafre'd'èrreur ur laplace de la tdur.
•

	

	 Il reste dans-les maisons 1 et 3 de la rue d'Aumont, 8 et 8
de la place Godefroy de Bouillon, 4 et 6 de la rue Henry quelques

• - fragments de fondations qui permettent d'établir l'èmplacement
-et la diniension des nefs de StJWlmer ; on voit au bas dun
pignon de la maison n° 3 de la rue d'Aumont un corbeau qui

-. doit en provenir-: il est formé d'un tronçon de gros boudin
surmonté d'un petit bandeau. Un autre corlieau en quart de
rond à pans coupés .:analogucs A ceux du portail roman de
\Tillers les Roye, XIIe -siècle) se trpuve dans la cour de la
iliaison - io 8 bk Ue la plac& Godefroy de Bouillon, et ans un
pan de vieux mur sur lquel s'appuie la maison n° 4 de la rùc
Henry.	 . -	-

Dans la maison n° 3 même rue et dails sa cour il subsiste
t des vestigés des pilierset des grandes arcades dans les murs

latéraux. Mais ces murs sont complètement enduits et tapissés
dan la maison, et dans la cour ils sont couverts d'un revête-
ment en ciment. Le ciment, dont- tous les murs de Boulogne et
des environs sont enduits, masquant complètement et irrénié-
diablement les ajSiiareils, est non-seulement une laide chose
Pour tout le monde, mais. un fléau pour 4es archéologues. On
petit écailler les badigeons, détacher les platras, mais contre le
ciment, le.canif de l'archéologue reste impUissant.

-. L'abside de St-\Vlm.r est à pans coupés comme le sont dans
la région le-scheveis romans- de.Lucheux et d'Angres.qui sont -
plus récents : il est bâti en petites pierres dé la falaiseS	peu
pi-ès brutes, avec les angles et encadrements des fenêtres en

•	pierre de Marquise ou de Flonvaut, taillée au ciseau de 50 .çent. •
de lit ; il n'a aucun conirefort il a !a rnêniè largur que la
net Le deux fivéès sont éclairécs de fenétrd en plein cintre

•	 - -•	_t_	__	-.
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avec ébrasement intérieur, sans aucun ornement; les deux pans
coupés ont des fciiêtres de dimensions identiques, ornées à
leurs angles intérieurs dé colonnettes avec hases attiques très
lourdes et	galbées, où la scotie est excessivement atténuée

1111'	 kniøl	 k

__ _ __$1ki 1t_*Sf- t'
e»- I

:1
La Fig. 7.

Détails des fonétres du
Fabside de S. Wirner.

u

e

etle tore inférièur remplacé pal' un quart de rond, exaétement
comme à Notre-Dame. Les chapiteaux (fig. 17) sont variés et
dépourvus d'ahaque comme aux églises de Berteaucourt, Mareuil
(Somme) et Lillers (Pas-de-Calais). La sculpture de ces chapiteaux
préseite bien nettement le style du premier quart environ CItI XIle
sfècle. Le plan polygonal du chevet est une particularité bien rare
à cette époque. Oii le trouve un PCU plus tard, vers 1130, àLuclieux
ei Artois, et ce dernier monument a comme St-Wlmer une fenêtre
l)l •lis grande dans le mur de foni de son abside polygonale.
Celle de St-Wlmerse distingue encore clés fenêtres voisines en
ce que son ébrasement intérieur portç sur l'arèteun boudin (liii
fait suite aux fûts des colonnèttes. Cet ébrasenient affecte à l'in-
térieur une courbe'légèrernent brisée et ce n'est peut-étre pas là
une simple maladresse, car l'appareil présente un joint et non
une clef au sommet de l'arc. Les angles intérieurs de l'abside
sont si dégradés qu'on ne saurait dire s'il s'y trouvait des colon
nes adossées ; l'irrégularité du parement dans ces angles tendrait
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à prouver qu'elles ont existé. Les murs sont épais ; ils Sont
découronnés de leurs assises . sup&ieiires. Extérieurement, ils ne
sont visibles qu'en faible partie, mais on peut constater que -
l'abside et le choeur ont toujours été dépourvus de contreforts.

•	Sous la fenêtre du pan coupé stid d l'abside se voient enôore
les restes d'une piscine du Xlil o siècle	tablette chanfrenée

- creusée d'une cuvette formant entonnoir, et piédroits drnés d'un
tore aminci encadré degorges et d'un onglet.	-

Sous la fenêtre du fond se trouve une grande niche rectan-,
•	 gulaire, fort large et peu haute, assez informe, tjiSi araiftaillé€

•	après coup; c'est là que devait être déposée la châsse de
•	Sâint_\\Tlnier derrière l'autel. Il y a eu évidemment soit un

chambranle et des volets de bois, sôit une décoratiùn qui a dis-
paru.

Dans le pan coupé nord on a ouvert après coup une large
porte à are surbaissé communiquant avec l'abbaye jamais le
choeur de-Saiut-Wlmer n'a eu de déambulatoire, quoique Scotté
y mentionne des corolles; ce mot qui devraitsignifierune.galerje
tournante est constamment employé pour désigner les bas-côtés
droits de Notre Daine dans l'inventaire de 1567.'	 -	- -

•

	

	 Le fond du choeur était décoré de peintures dont il reste des
traces sur les colonnettes et dans les tableaux des fentre;

• - ceux-ci étaient -roses; les colonnettes rouges ou brunes il jarait
avoir existé des- lignes noires verticales' sur les piédroits; le tont
est fort effacé et d'autant plusdifficile à reconnaître que beaucoup
de pierres sont devenues roses par suite d'un iuèendie dont

• d'autres pierres éclatées et certaines coulées noires fournissent
d'autres preuves. Le récit de cet accident ne nous est dofiné par
aucune chronique, mais il dut avoir lieu en 1255. vNo-us trouvons
en éffct au Gotha Cliristiana (I) une charte de Raoul, évêque de
Térouanne,'datée du 29 janvier 1256 et accoidant des indul-
gences à ceux qui contribueront à la restauration de l'église

•	Saint-Wlrner de Boulogne ruinée par un sinistre sur la nature
duquel ce. texte ne s'expliqtie pas (2) •	.	.	.	 -

(I) T. X. coI. 1611 (Extrait des chartes de Chirrotsx). - -

(2) « Cum igitur de infortunio et ,nœrore oenerabjjjurn flhiorum in Christo ibbatis et
convsnt,cg ccctesisn Snncti Wlmari in Bolonia oerb- sumns, aieiIo non possunius nos utr.umquie
auto mentis obstrue oculos saepe cura motu animi reducèntes minime compati; vellemos siquidomn

lihenter oc bonis cordibus Itesis ne trihulatis fratribus lcd prrndioli fraterna misericordia congrue

subveriiro. Nos, Isujmis expressioneltm negolii non valences ignorare, quomquam coroiteni roi gesne
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Cet appel eut quelque, effet, car un croisillon et une cha-
pelle surmontée d'une tour portent le caractère' du milieu du
XllIe siècle. Il est impossib1, comme on l'a vu, de dire si le

transept rentrait dans le plan
primitif puisque le croisillon

	

A: ''S -	sud semble dater du .XVIIe ou

•	 du XVIIIe siècle; c'est une bâ-
tisse grossière et misérahié per-

- cée à l'ouest d'une -fenêtre en
f !7 anse de panier dont une por-

iJ j	Uon sert aujourd'hui d'armoire.
6	kIPI	

ll ii	A l'est s'ouvre mie fenêtre en

	

1H..''	'''	plein-cintre et an somme! du
—	 -	 pignon qui potinait être plus

Fig. 48. - Base du Xiii' siècLe.
ancien on remarque deux cor-

beaux en quart dc rond et au-dessus les piédroits d'une haie
découronnée sur lesquels se profile tin tore. Si le pignon ne

• date. pas du XH O ou Mile Mède ces pierres y ont été rapportées.
La paroi occidentalc de ce croisillon n'est nullement soudée à -
l'église et l'on voit à ses angles d'énormes pierres moulurées
ràpportées de quelque démolition enfin le mur occidental n'a
été bâti qu'après la disparition du bas-côté.

Le cioisilloi ' sud s'ouvrait par une grande arcade ornée dc
belles moulures. (t) H était voûté d!une croisée d'ogives repôsant
sur des colonnes inscrites dans les angles et terminées à mi-
hauteur par des culots côniques moulurés. Il subsiste un seul
dè des supports. Ce bras detransept avait-la même hauteur que
le vaisseau central.. A l'est il était flanqué d'une tour dont le.
bas formait une chapelle ouvefle sur Je croisillon par une belle

e arcade en tiers-pdfnt, 4 -double bandcau mouluré dont chaque
piédroit étah orré de trois colonnes, celle du milieu légèrement
plus grosse. Deux de ces colonnes sont encore visibles de chaque
côté avec leurs 'bases attiques aplaties à très profônde scotie
reliées pdr de fort bel les griffes aux angles des socles élevés (fig. 18), et
leurs chapiteaux (fig. 19) à feuilles de chêne, de sorbier et de plaintain

seriem per corum fideles nontios demandamus ac praeipimus Christi fldhiihus propier ho ad

eeclesiarn convecaudis, prout neccsse tuent explicare et rogamûs omnes nostra diocesis chris--

tianes ail quos'pervcneriut pradictae litierne, ut cempatiantiir ecclesine tnitJolatae, et ad repa- -
- rationera hiiJtsmodL neinaruin eloernosynas et waia Oco subsidia largiantur.	 -

(1) J'ai m eut voir Irace sous les enduits et tapisseries de la maison n' t, rue de l'Oratoir.

- --t.	..	 t
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COUFOIIUéS de hauts (ailloirs en éave!. Cette chapelle est-voûtée
d'une croIsée d'ogives poaut- sur , culots cy1iudriqus à crochets

	

-	d'uribeausty-
le. (flg. 20) Ia

/'i'24pf	 -	ï	clef est un

'k	1	J fbW&1	siinp!e dis-
j,1iig :?t_T1 1	I	 qu,e •a enca-

	

IIVf	•••"•'	 r'X P' elle
•	 ' tei'rninée, çar

	

I	 - les ogives
n'ont	que -

	

'-\tflfyM':ip \YfWIflPi	quelques cla-
-	 g	veàux où l'a-

	

• j	-.	 i:étesoit abat-

	

-t	 tue; le reste

	

-	
-	4	

':-	 est brut. Par

	

-- -	- contre, lesw	 u	I	'Ip	-	 -

	

-	
-. fltmonts. drè ÇEn/an'. - chapiteaux et

culots sont

	

\	. iEY-
'$flbflfffiuirnVOI;,-flJfi[ '!Jj7i! )jj?	cm adlcsre-

E 
itS"jSS1i :E-	: :--	u'-.'	raccordent- I	 '	 -- —r -	"tI(jTr- IL	j
- _2'	- k	IF -	1Ç-	

.fresmalalap-
-	

-	, -	!%.r	pareil. Les
•:, --	--	- -	 -	.-3LJ-,	- piliers sçi

	

't	:	-	I	r-.:	---	- en calcaire.,
T -	'	i	-	(	"r	 oolotliiqu.e

' '2J—	de Marquise'

	

r	1'	 lndisque1a
- -	-	n	 -	voftte est en-	 i-	 -	 -

	

-	h -	 p	 -	craie blanche-	 C4Ù.,,àt'&k'-	-	- -	du haut Bou-
Fig. 10.— DéWI de lapaitie du XIII' siècle.	• -

	1onnis.	-
-	 p,
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- La chapelle est surmontée d'une seconde salle (lui noffiie -
pas trace de voûtes bien que des contreforts renforcent les
angles extèrièurs ; chaque étage est éclairé au nord par une

fenêtre en tiers point ; le

	

-:	--	 transept n'avait qu'une fe-
1(7 -	--	 ncti e se tet aunant	la

L.	- ...	 même hauteur que. celle
o	 de la chapelle supérieure.

)	4 t7	 Ces trois ouvertui'es sont

I	

.	 •_ ébrasées au dehôrs et au

	

.	dedans.; l'ébrasernent cx-
térieur est orné de deux

I	 .	.	 onglets ; des larmiers en-

,	
t7	,	 cadraientJeur cintre et ne

formaient pas de retours
.. ', horizontaux. Les baies ont

eonseivé des -eshgcs de
meneaux et de riches

I: J	.	pièges. Au-desùs des fe-
.1,,, fl .. --L:' nêtres et dans un autre

axe une archère èbrasée
au dehors s'ouvrait dans

Fig. 20. - Culot do In chapelle sud-est. le pignon du transept
une autre surmonte la fenêtre de la salle au-dessus de la cha-
pelle. Cette salle pouvait être couverte d'un toit au niveau du
transept ou être surmontée d'un autre étage et former une
tour en tdus cas, elle peut être identifiée avec la trésorerie
dont il existe des mentions assez fréquentes ; il est probable
qu'elle formait une tour et jue c'est par opposition à elle que
l'autre est qualifiée de gros clocher dans le terrier de 1505. Le
haut de cette tour dut être abattu ah commencement du boni'
baidement de 1544 lorsque , le choeur reçut les avaries dont
parle Alléaurne Morin (I) ; sa chiite à travers le toit dut être
désastreuse. La gravure du siège où la tour octogone est très
visible montre un pignon cii escalier qui peut être . un reste
de cette tour. ) ; ce qw en reste actuellement est partagé entre

(I) Yournol riS du siège de 1344. Documents inédits.

(2) Elle devait déjà être abaitue, quand le dessinateur a pris la vue et je suppose qu'il en

a aperçù le haut dégradé, qui recopié deux fois sera devenu le pignon singulièrement déchi-

queté qui se voit derrière le choeur de l'église dans la gravure.
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deux immeubles et entièrement englobé dans l'intérieur comme
l'est aussj le croisillon sud. Les fenêtres seryent d'armoires et
de portes intérieures.

Les « chapelles de St-Wlmer dont parlent les auteurs, Ve
devaient être autres que les bras du transept c'est le sens qu'a
souvent ce mot dans les procès-verbaux des deux siècles derniers.
Une chapelle était consacrée à N. D. de Douleur.et l'oit ylisait
une pièce de mauvais vers du XVe ou •du XVJO siècle sur une
vision que Ste-Jde y aurait eu de son fils Godefroy prenant
Jérusalem (I)• En 1792, il existait une chapelle de St-Louis avec -
« un viefl autel surmonté d'un tableau du voeu de Louis XIII
et « une représentation mortuaire » (sans doute une statue
tombale), .et une phapelle de l'Enfant Jésus, où l'on trouvait de.
vieilles boiseries, une vieille niche, trois tableaux, un bénitier •,-.
de cuivre, etc. Ces chapelles sont les deux bras du transept. Le
maître autel tait en marbre, surmonté d'un tableau de la
Descente de Croix (2)•

(I) D. Grenier, voir II. de Rosnv Rugi, du Boulonnais É. t. p.5t4.
(2) InveoLq ire dressé par in.rnunicipark. Voir E. Deseille. Année Boulonnaise p. 620 note.

n

r
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CHAPITRE III.

EGLISES SECONDAIRES ET HOP! TAUX: S. Jean, S. Pierre,
- S., NIcblas STT5ttrent, S. Martin, S. Catherine, la Madeleiiie.

• I. - SAINT' JEAN. - L'église Saint Jean était une chapelle qui
en 1129 (1) et 2O8, dépendait de l'abbaye de Notre-Darne e était
située à l'angle nord-ouest de son enclos, au bout de la rue de
ce nom (no 31 actuel). Elle avait, qtioiquer simple chapelle, des
fonts baptismaux : c'était le baptistère de l'abbaye, et sou
vôcable est celui de tous_les bajistères. On. sait que la tradition

- de tout le Moen-Age affirmait qué l3oulogne avait été un siège
épiscopal et que 'Notre-Dame avait été la cathédrale. Notre-
Daine occupe, d'aillurs, avec son chevet contigu au iempart,
la situation de la plupart de nos vieilles cathédrales françaises,
et Boulogne ayant été une cité romaine, il sèrait sans exemple
qu'elle ne soit pas devenue un siège épiscopal..	.	-

s- Or, auprès des anciennes cathédrales se trouvaient des
baptistères, conme le précieux monument du Vi e siècle qui est
le baptistère Saint Jean à Poitiers. Saint Jean de Boulogne était
quelque chose d'analogue. Une source très anciennement canalisée
aboutit à son emplacement et de là s'écoule sous le rempart
jusqu'à l'ancien abreuvoir ; Une aire en béton très dur a été
trouvée à la niéme place, et peut-être un pan de mur très

• - recrépi de la maison d'angl des rues S. Jean et dc Pressy est-il
un reste de l'église. Quoi qu'il en soit, cellè-ci fut détruite peu
après 1630 (2), Luto nous apprend qu'elle était voûtée et qu'à
droite de l'autel on voyait la figure d'un abbé à geioux (8)• Elle

(1) Charte de l'évêque Jean de Cominines voir flaigneré. Boulogne, T. z. p. 166.

-	 () Butte privilège d'innocent III. Ibid.
(3) Loto, p. 48.

—.	r	 e
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était fort basse, car inaihènreuseinent les anciennes vues ne
permettent pas de la distinguer au-dessus des remparts. Il
semble qu'une petite tour carrée avec flèche à quatre pai
dessinée 1ar Duviert, soli son clocher.	-	 -

H. - SAiNT-PIEIU4E ET SAINT-NICOLAS. - La basse ville a
toujours été avant tout la ville maritime, aussi ses premiers
sanctuaiies étaient-ils dediés aux pations des ipauns St-Pieue
et Sain -Nicolas.

Deut chapelles de ces vocables existaient en 1207( t). St-Pierre
disparut bientôt; St-Nicolas, au contraire, fut rebâti vers cette
époque et ne essa d'étre l'église la plus importante de la ville
basse; elle n'avait toùtefois que le titre de chapelle, l'abbaye de
Notre-Darne possédant tontes les églises de la ville et sè réser- -

--	vant le titre paroissial: le desservant de St_Nicolast^) n'élait, en
conséquene, que le vicaire perpétuel des ch'ndincs d Notre-
Dame.	 -

Lorsqu'en 1477, Louis Xl réunit le Comté de Boulogne à la
- couronne, St-Nicolas dut être l'objet d'une importante restau-

ration: en- effet, la grande similitude de Style 'qni existe entre
certaines de ses parties et la nef de Si-Sauve de Montreuil,
rebMie de 1467 à 1486, permettent de considérer les recons-

•	 tructions partielles de ces deux édifices cômme tout à fait
•	

.	 contemporaines.	 -
En 1544, Saint-Nicolas avait été occupé par .les Anglais dès

le début du siège, puis peu de jours après la prise de Boulogne,
BIaise de Montluc avait eu avec les Anglais une escarmouche de
nuit dans l'église même, au cours de •ce coup de main manqué
que l'on appelle la carnisade de• Boulogne(3).

Les Anglais protestants n'avaient certainement pas entretenu
l'église, et quand en 1550, l3oulogne fit retour à la France,
d'importantes réparations furent faites. En 1580, la ville basse
fut occupéè par les troupes du duc d'Aumale et le haut clocher -
de Saint-ieolas ayant servi de poste d'observation à l'ennemi,

(1) 1207, 22 mai. Anagni, Bulle pancarte d'innocent iii, renouvella,it celle d'iionorius 111

en faveur de Notre-Dame de Boulogne. cappellam •St-Pelri in burgo. Capellam Saneti-Nicolai
in hurgo extra muros o etc. voir Le Itoy, p. 260. preuves.

(2) voir ur l'histoire des curés de SÉ-Nicolas, Le Litre des Paoissierts de St-NicoIas,	. -

par M. le chanoine L-B. Jonequel, doyen de cette église. BOEnlogne, s. d. in 8', 1'partie,.'

(3) Commentaires, livre IL-	 '	-

t

e
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les gens dé' in Haute-Ville , obtinrent qu'il fut découronné de sa
flèche (I) que l'on remplaça par un couronnement obtus.

En 1567, les Huguenots ravagèrent Saint-Nicolas comme
Noire-Dame et y tuèrent même des prêtresr). Il fallut aussi y

à une restauration complète Ç3)•

En 1773-1774, la nef de l'église fut démolie et rebâtie dans
des dimensions beaucoul) pitis grandes. Les Archivés nationales
conservent la correspondance aigre-douce entrela fabrique et 1e
•gduvernement ' qui consentait bien à accorder un secours
niais voulait limi'ter sa générosité. La dépense s'éleva à 60.000
livres 1a3'ée de 1775 à 1787 au moyen d'nne imposition auto-
risée par l'intendant.

Des pitees de cette affaire il ressort que l'ancienne nf était
insuffisanle et en mauvais état; malheureusement je n'ai pu
retrouver un état des lieux circonstancié qui permette dc recons-
tituer le monument.

A défaut de description, les anciennes vues de la ville nous
montrent une nef très courte qui devait avoir quatre travées.
Peut-être était-elle restée inachevée depuis le XlIi e siècle, ou
bien avait-elle été raccourcie à la suite des désastres de 1544.
Cette dernière h ypothèse est rendue plausible par le tableau du
XVIi C siècle qui donne une vue de Boillogne prise de l'ouest et
montre 'une façade à très large fenêtre surbaissée qui semble avoir
le mêmecaractère que les extrémités du transept où les grandes

•	haies sont du X\nIe siècle.
La nef devait avoir des bas-côtés et. ne pas avoir de voûte,

cai- elle était sans contreforts et le transept était dépourvu de
voûte avant' le XVIc siècle. Cette nef datait presque certainement
du XlH e siècle comme les murs latéraux du transept, la tour
centrale' et la partie du choeur qui s 'y rattache ; les arcades et
les piliers étaient sans doute semblables Ù ceux de cette partie
du choeur.

La nef moderne est tellement hideuse que mieux vaut n'en
point 1 arier.@) La partie ancienne de Saint-Nicolas (fig. 21 et-22)

(t) Voir E, Deseille J'ays Ijoulonnnis.

(2) l'Inigueré. Bouiogne f, p'. 264 115sf, de N:-!). p. 192. À, de Rosny. Trois documents
inéilits. pièce iii,

(3) Voir• 'Ilaigneré. J3oitioqnc I. p . 332, 00k, Le registre de catholicité mentionne en 1600

à propos sic In mort de l'échevin Fr. Ilion, receveur de l'église, que « de son temps on
commencé è travailler à cotte église qui estoit destruile par les guerres.	-

(li) Ce morceau dard, itectu re est 'Inc oeuvre dii trop fécond Cursust Sanier.
w

•1
K---- ' -ÇLB1BLIQTQ/J
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est très peu homogène ; elle comprend un transept avec tour
centrale, un chevet polygonal relié à cette foui' par deux travées
de choeur qui communiquent par cieux arcades tic chaque côté
avec tics chapelles pol ygonales ouvertes sur les bras du transept,
et reliées chacune par une arcade plus petite à une chapelle de
même plan et de moindi'e dimension qui s'ouvre sur l'extrêmité
du transept; la chapelle extrême du sud fait même une saillie sur
Paligneme.nt du transept. Ce plan est inspiré de celui de Notre-
Dame, de même que la lotir centrale est :611e de celle de la grand
église abbatiale.; toutefois les dates de cette tour et de ce plan
sont très différentes; à la Fenhière moitié du XllJ e siècle appar-
tiennent la tour et les murs latéraux du transept, avec l'arcade de
la grande chapelle du bras sud, les quatre arcades du choeur et
les tailloirs de. leurs piliers, ainsi que probablement le mur
oriental des grandes chapelles, qui est plus étendu (lue les
autres parois et a dû appartenir à des chapelles carrées du
XHJe siècle. C'est au XYe siècle, peut-être an début du XVIe
siècle qu'il faut attribuer le chevet polygonal, et ses petites
chapelles basses, les deux grandes chapelles, les voûtes du
choeur et de la tour ; enfin, à une date plus avancée de la
même période, c'est-à-dire au XVI e siècle, les petites chapelles
4uant aux voûtes du transept, elles sont encore postérieures il
est très vraisemblable qu'elles furent construites seulemeht vers
1550 ou peu après dans les restaurations qui suivirent le rachat
de BDulogne, soit à la uite de la dévastation de 1567, ou même
à la suite du siège de 1582.
- Je décrirai ces diverses parties par ordre de date

La grosse tour centrale carrée, visiblement imitée de celle
de Notre-Dame,- a un étage bas qui garde à l'est et au sûd
seulement ses baies prim:itives, elles forment un groupe de
deux, sont tracées en tiers point et ont une seconde voussure
trilobée ; elles n'ont ni moulures ni colonnettes. La tour repose
sur quatre arcs en tiers point à double voussure sans moulure
les piliers qui le portent sont cantonnés chacun dé trois co-
lonnes engagées d'un très beau style les tailloirs carrés ont de
puissantes moulures ; les chapiteaux à crochets sont simples et
bien galbés, la moitié seulement ont sur leur corbeille des,feuilles
de chêne ; les bases attiques déprimées sont d'un profil excel-
lent et reposent sur des socles carrés.
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'k pourrait sembler que celte. Lotir n'ait pas été voûiée à
l'origine, puisqu'aucune colonne n'es! ménagée pour y recevoir
des retombées de voûtes, 'et puisque la voûte actuelle, du X\T
011 XYIe siècle, repose sur des culots de même date, mais, le
fait d'une tour centrale' sans voûte à tille époque aussi avancée

t 1g. Z'2. - Ii)trnq u de S. iÇicolas

serait bien exceptionnel il est piis probable que l'ancienne
voûte avait une croisée d'ogives reposant sur des consoles ou
culots.. La voûte flainbdyaute actuelle a une double croisée. (1)

(I) C'est w'' erreur que hi figure 22 indique une voûte Soike.
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Les deux arcades titi choeur ont subi quelques renianiemens.
II semble qu'à l'origine elles -aient été très aigfies, à' un seul
bandeau avec boudins	sur les angles. Le support inter-
médiaire a dù être un pilier creciforme cantonné de quatre
colonnes dans ses angles rentrants ; des pilastres qui reçoivent
les retombées extrêmes ont deux colonnes profilées dans leurs
angles un tailloir en simple cavet couronne ces divers supports.
Les colonnes des pilastres font corps ïrvec la maçonnèrie celles
du pilier central étaient indépendantes. Au XV c siècle elles ont
étésupprimées;le.pilierami ici est devenu unesôrte defùtcannelé
les chapiteaux qui faisaieni corps avec lui ont été retaillés et l'on
a couronné k piler d'une frise octogone (le feuillages et de
branchages contournés où s'ébattent (le petits animaux fautas-
tiques. Cette sorte. de- cluipiteau bas et semblable à ceux des
'nefs de l'église de,Samcr et de Saint-Sauve de Montreuil, et du
choeur de Créniarest, niais ses pans coupés sont raccordés par
des congés de moulures aux apgles du tailloir carré du XIIle
siècle qui a été coi servé.. Le ,pilastre de l'est a conservé ,éga
lement son ancien taillpir, mais la frise qui régnait sous ce
tailloir et se prolongeait autour dû cheVet a étè retaillée au -
XVe siècle.. A l'ouest, ail contraire, le support. dii XIllc siècle
est intact, avec ses colonnes jumelles beaucoup. moins élégantes
que celtes de la tour et probablement plus jécenles. Leurs
bases ont deux tores aplatis accolés comme aux fenêtres du
château (1231), du beffroi, et du clocher dc Winiille leurs
chapiteaux ont un seul rang de feuilles ,côteiées de faible relief
terminées en 'un bouquet de feuillage assez maigre mais fort
épanoui et qui semble retroussé par le vent, ce qui indique le
milieu environ du XlIIç siècle.

L'arcade dc la première chapelle du sud retombe sur des
pilastres semblables ; elle est aussi du XIH° siècle. Les trois
autres arcades sont d'époquQ incertaine; quant aux murs du
transept ils . doivent dater de la première construction, mais le
seul détail qui appartienne à cellé-ci dans cette partie du monu-

''ment est la petite fenêtre en arc brisé aujourd'hui bouebéc qui
'existe à l'ouest de chaque croisillon. L'absence de tout support
ancien donne lieu de croire que ces croisillons n'étaient pas
voùtés. fine voûte d'ogives dont le système de 'ramifications et
'le tracé surbaissé indiquent I'époqpc flamboyante a été posée sur
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le transept probablement lors de l'une des restaurations de la
seconde moitié du XvIc sièTcie, car eue est d'un style inférieur
aux autres parties flambo yantes de l'église. Cette voûte placée
pltis bas juc l'arc des anciennes fenêtres et que les arcades
de la tour se raccorde à eciles-ci par des quartiers inclinés
gauches et disgracieux elle a polir supports des culots moulurés
dont le galbe et les proportions n'ont rien d'agréable[ Les
larges fenêtres en arc brisé obtùs des extrémités du transept
semblent aussi de basse époque ; un très maigre larmier
couronne leur chambranle extérieur, biseauté. Leur aspect
devait être rendu agréable par les meneaux et les rem1ages
contournés qui maintenaient leurs verrières , aussi a-t -on
pris soin depuis le- XVH e siècle de détruire ces armatures de

L'ancien chevet de Saint-Nicolas pouvait être soit à pans
coupés comme le chevet actuel, soit en demi-cercle, comme ont.
été tracés encore au XIJJe siècle ceux de Saint-Sauve de Montreuil
et de Maintenay soit enfin rectangulaire comme les chevets du
XIlJe siècle des églises de Bazinghen et de Clerques. Quoiqu'il
en soit, les cinq parois du chevet actuel datent du XV e siècle ou
du début du XVIe. Par une particularité ingénieuse analogue à
celle qui se retrouve à St-Germain l'auxerrois et à St-Gervais, à
Paris, où le plan est carré sous l'appui des fenêtres, deux petites
chapelles Iriangulaires ayant été ménagées au bas des pans eoipés
du sanctuaire, des chapelles basses et peu proiondes étaient
ménagc?es sous les fenêtres, entre les contreforts et s'ouvraient
par des arcades moulurées de 2 m. 20 de haut 'sur I m 95 de -
large tracées en anse de panier. -Ces chapelles ont été trans-
formées en portes et englobées dans la hideuse sacristie
moderne accolée au chevet. L'époque moderne a fait disparaître	- -
également, derrière des boiseries sans style, la frise sculptée qui
court sous les appuis des fenêtres et au niveau des impostes des
arcades latérales du choeur. Sur les supports de celles-ci et sur
la frise, entre chaque travée, de courtes colonnettes flamboyantes
soutiennent les larges culos à feuillages sculptés cm i forment
les terrasses de huit niches abritant des statues d'apôtres; des
dais élégants et finement découpés les surmontent et sur èes
dais s'élèvent des pilastres prismatiques qui portent les retombées
de la -voûte d'ogives. Ces--pilastres ont sur chaque fac unearca-
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turc à redcnts et en guise de chapiteauk d'élégantes couronnes
fleuronnées, tréflées, fleurdelysées (4)

La partie la moins gracieuse de ces sculptures consiste dans
des statues d'apôtres, lourdement et gauchement taillées. Ces
niches et ces statues sont une évidente imitation de celles du
choeur dc Notre-Dame. Le reste des apôtres devaient é!re
placés de même dans la nef. Au pilier nordaest de la tour,
adhère une grande console moulurée qui a porté tin motif de
statuaire, peut être un S. Christophe placé â peu près comme
celui de Notre-Dame.	 -

Les quatre chapelles poiygonales du XVc siècle qui s'épa-
nouissent en demi-rotonde entre le choeur et le transept, dé-
passant même légèrement l'alignement de celui-ci au sud, sont

• inspirées aussi du célèbre cul-de-lampe de Notre-Dame. Elles
- datent toutes dc la fin de l'époque gothique, exception faite pour

les arcades par lesquelles la chapelle principale s'ouvre sur le
choeur et sur le transept. Chacune de ces chapelles a extérieu-
rement trois pans, celui dei'est plus large et aveugle ; les cha-
pelles prindpalcs sont peut-étre antérieures à celle des extré-
mités elles leur sont reliées par tics arcades épaisses en plein
cintre, qui sont biaises, les grandes chapelles ayant le plan
d'absides tournées vers le nord et le sud, en manière de second
transept arrondi, tandis que les. petites ont celui d'absidioles
logées dans leur angle rentrant et tournées vers l'e gt. Chacune
des voûtes de ces chapelles est portée sur un ingénieux entre-
croisement de branches d'ogives rayonnant autour d'une
clef centrale ; les retombées sont reçues dans les gnmdes
chapelles par des colonnettes â chapiteaux moulurés reposant
sur le cordon de moulures qui règne sous l'appui des
fenêtres. Les grandes chapelles et le choeur avaient des clefs de
voûte à dessins d'ai'chiteture flamboyante et quelques -clefs
pendantes -qui ont disp I û; les. petites chapelles n'ont (lue des
cuiots moulurés et à la clef un médaillon circulaire sculpté.
Celui du sud-est est une rosace de feuillage sdns style ; celui du-
nord représente une &tinte Face, car la chapelle â laquelle il
appartient était dédiée û Saint-Sauveur. Elle avait un retable de
chêne justement admiré dans le style de la Renaissance avancée:

(I) On y peut voir l'alternonee 'lu vair et de la fleur de lys, ce qui indiquerait le règne de
Chai-les \'llT ou de Louis XII.	.
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des colonnettes corinthiennes cannclées dans le haut, ornées au
bas de mascarons dans des car miches, soulenaient des entable-
ments à gracieuses frises de rinceaux. Ces boiseriesvendues au
cO]flflleflcement du siècle sont renioitécs en partie (Jans u ne
maison de la rue des Vieillards, no 7. Des peintures: anciennes
existent sous le badigeon qtii salit encore les voûtes (lu choeur.

La Renaissance avait substitué à la flèche de Saint Nicolas lui
pavillon octogone en charpente avec auvents, que couronnait
un toit obtus. Cet ouvrage était recouvert de plomb. Il a été
remplacé SOLIS la Restauration par l'énorme éteignoir d'ardoise

- qui écrase aujourd'hui la tour tronquée (le Saint Nicolas. C'est
vers la même époque que l'on fitdisparaitreles derniers meneaux
des fenêtres. De nos jours, on n mis (les vitraux gothiques dans
celles du choeur sans se préoccuper dv restitue]' l'ancien rem-
plage, puis on a rendu des vitraux et même des nieneaux aux
fenètres des chapelIe. Ces meneaux trop grèles, répètent tous le
même dessin, ce. qui est contraire aux habitudes du style flani-
bovarit, et ce dessin n'est pas assek heureux pour justifier une
telle répétition.
• Le seul renseignement que j'aie trouvé sur les anciens vitraux
est - la mention dans les noies manuscrites (le Le Rov d'une
verrière de l'arbre de Jessé donnée (probablement au XVI siècle)
par tin sieur des Bergeries qui en avait offert une semblable à
Notr'e-Danie.

Je laisse volontiers à d'antres le- soin • d'admirer le lourd
maure autel et le lourd retable de bois (lu XVifl o siècle asez
riches et assez beaux en leur genre, préférables à tout prendfe à
la plupart. (les faux autels gothiques de notre époque, et -de
raconter malgré quelles difficultés financières et administratives
les paroissiens de Saint Nicolas vinrent à bout sous Louis X\TI
de doter Boulogne de la . hideuse nef que cachent trop peu au
dehors les échopes d'un marché, iu dedans les grandes toiles
froidement académiques de Piiielli et les beaucoup meilleurs
tableaux d'un chemin • de croix singulièrement plus artistique
(lue ne le sont la plupart des objets siniilaires.

Ce chemin de croix prouve que le goût des arts et les res-
sources suffisantes pour l'appliquer èxisteijt chez les paroissiens
(le Saint-Nicolas. Souhaiton qu'un jour ils . en donnent de
nouvelles preuves cii faisaiit disparaitre les hideuses tribunes du
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ti'ansept et le badigeon du choeur, -en ahaissaiit les lambris qui
cachent sa frise sculptée et en faisant justice de l'odieuse
sacristieS dont le toi! aveugle les fenêtres du chevet et dont les
flancs ont englouti ses trois gracieuses petites chapelles.

-UI.	EGLI5E SAïNT-LAURNT, ET ouvENr DES CORDELIERS. -
Le couvent (les Cordeliers de. Boulogne a été fondé en 1443 (1).
Il otcupait peu près l'espace compris entre les rues actuelles
dénommées Thiers Monsigny, du Temple et Faidherhe. Cette
donstruction destinée à l'habitat j on d'une'ingtaiie de religieux

• formait uit quadrilatère, allongé avec entrées rue (le la Malanere
• (Faidherbe) et rue Neufve Gauchie (i'hiers). Le choeur de l'église•
regardait. le sud aù nord, était le cimetière, cause de vives et
curieuses contestations, que les historiens de l3oulogne ont
raeonlées.Ç	 -

Il ne subsiste de la cpnstruction primitive que les murs laté-
raux de -l'église ds portions de caves et un pignon d'habitation
aee son -tuyau- de ehenlinée en pierre, à double talus, et sur
-lequel s'applique qn chaînage de fer avec ancre n forme (le
douliIe iburche . Tous ces vestiges, jusqu'au corps dè cheminée
-sont englobés dans des constructions modernes.

Les caves voûtées en. anse de panier suivaient le tracé des
-bâtiments; (jans leur partie nord on remarque un puits et près
de l'angle de la rue Faiciherbe un gros pilier irrégulier en blocage

- de 2W sur- l°20 à 1"25. Il soutenait une construction su_périeue,
peut-être -un angle de l'église. Dans la nième partie se trouvent
des vocites dont l'imposte est d'un côté en retraite sur le mur
comme dans les souterrains du ahûteau ; on put noter encore
dans la-même partie de cave iu caveau avec lime petite fenêtre
et une cavité ereusée:à même du soi, clans le sable lin et blanc

- -dune ancienne dune.
La portion des !timents qui regarde la rue Faidherbe avait

- été rebâtie au -XVlIIe siècle. 01) y rennirque un salon lambrissé
de belles boiseries (In temps (le Louis XV et la clochette de la
pôrte ornée de trois-feuilles de - sauge moulées sur natnre et de

- l'inscription: JEAN RossAnT MA FAIcTE 1651. Une pierre replacée
dans une maison voisine -porte la date de 1609.

-	 (I) FI,igneré. 13o,tlo';fle, I. J. p . 219.

(2) Voir FLaigiirl, Boulogne, I, 221.	-	- --	 -	-
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L'église, fort bien construite, pparI:ient à l'architecture la
plus sobre que l'on pLusse imaginer, et cette sévérité semble
inspirée plus par les idées austères de Saint-François que par
l'absence de ressources puisque les fondateurs semblent avoir
étè riches autant que zéj és et nombreux.

L'église se composait d'un vaisseau simple sans voûte et
sans contreforts; son chevet semble avoir été droit autant qu'on
eu peut juger par les anciennes vues de la ville ; je n'en ai pas
retrouvé trace; quoiqu'il en soit, il n'avait p de pignon le
toit se terminait à l'est par une croupe. A l'ouest, quelque peu
en retraite sur l'alignement de la rue de la Malanere (Faidherbe)

• s'élevait la façade avec son pignon pett4 d'une grande rose à
remplages flamboyants; au sommet (lu pignon, on remarque un
ornement d'une. certaine importance, peut-être une statue
plutôt qu'une croix ou un fleuron.

Un clocher de charpente s'élevait au milieu de la crête du
toit. L'aquarelle faite entre 1689 et 1692 nous montre un clo-
cheton moderne ; dans le tableau qui figure Boulogne sous

• Louis XIV, il semble que l'on voie encore le clocheton gothique
qui avait précédé ce campanile peu gracieux, composé de deux
étages en retraite avec calottes . d'ardoise. Il semble que l'entrée
de l'église ait été un petit portail surbaissé donnant accès dans
une chapelle couverte de tuile et perpendiculaire au nord-est dc
l'église. Cette chapelle avait à l'est un pignon et une fenêtre
gothique. En regard de cette chapelle, au nord-ouest (le l'église,
existait une autre annexe, trés basse, comme eu témoigne un
grand arc surbaissé ouvert en cet endroit dans l'ancien mur de
l'église.

La largeur de l'église était dc 117Ù ; la hauteur de ses murs
de 8" environ jusqn'ù l'imposte de pierre qui les couronne à
l'intérieur et sur laquelle reposaient les sablières et les fernies
de la charpente apparente très probablement lambrissée en
forme de berceau brisé.

L'imposte a pour profil un bandeau, un cavet et-un chanfrein;
à l'extérieur, c'était une corniche en larmier qui couronnaït le
mur: Les fenêtres en tiers point, espacées de 5" environ,
s'ouvraient à 3n., du sol ; elles mesurent 3"l() de haut sur; 1"22
de lai-ge un simple ébrasement large de 35 bentimètres règne

- sur leur pourtour extérieur ; le glacis de l'appui, a 65 'cen-
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tijnét.res de hauteur. Deux de ces fenêtres sont encore recon-
jiaissabies du côté de la rue Thiers entre elles, on remarcjue â
l'ihtérieur du bâtiment l'ouverture d'un petit portail latéral
tracé en anse de paniel'.

En 1791, l'église possédait deux cloches, des stalles en bois
de chêne, un coffre bardé de penturesde fer, et une grille de
fer fermant le chœur.('l

IV. - SAINT-MAnTIN. - L'glise Saint-Martin était située près
dii château hors des murs de la ville. Elle avait été construite
ail temps oi existait encore le faubourg gallo-romain dont on
a retrouvé des vestiges au XVIII° siècle et de nos jours elle
dut être détruite au XVI O siècle, lors du remaniement et de
l'extension des défenses extérieures du château. Etait-ce à l'é-
glise St-Martin ou à tout autre bâtiment qu'appartenaient les
« gros piliers octogones et les mui's épais avec créneaux » que
Luto vit découvrir ? Si jamais on démolit le fer à cheval du
château on saura peut-tre à quoi s'en tenir sur eçtte ancienne
église. Dom Grenier (2) a cru qu'elle remplaçait un temple de
Mars, ce qui est bien possible, Boulogne ayant été surtout pour
les romains une ville militaire et les chrétiens ayant toujours
eu l'habileté de change le moins de noms et de choses pos-
sibles lorsqu'ils ubstituèi'ent la religion nouvelle au paganisme.
C'est àiusi qu'eu .Orieni des églises de Saint-Hélie s'élèvent sur
plusieurs temples antiques d'FIelios.

Honni. SAINTE-CATHEBINE: L'hôpital ou hôtellerie
Sainte-Catherine occupait â l'augle nord-ouest de la Haute-Ville
l'emplacemen t - actuel dii couven t des Dames Annonciades, de
la manutention militaire et de l'école 1)rl ire voisine. 11 avait
donc une sprtie sur la place du marché et une autre sur la rue
Guyale.

L'origine de cet étb1issemeiil semble remonter au Øébnt du
xIIie siècle: M. l'abbé Haigneré a établi qu'en 1207 il devait
être en voie de fo l trnation, et qu c'était une fondation muni-
cipale.( l ) Dès -1498 environ, la municipalité avait créé un hôpita
à la basse-ville. En 1628, les religieuses s'approprièrent les

(L) Ern. DcseiIIe, Ar,niic liou/ohiu'isi,, I L 132.

(2) InIrod.cUon , 'hitoire de Picard e, I" 196.
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bâtiments de l'hôtellerie Sainte-Catherjne et s' y cloitrèrent, nu
mépris semble-t-il, des droits (les pauvres et de la Ifltlllieipaiité.
Ainsi fut créé le couvent des Annonc j ades ()

Les anciennes vues (le Boulogne nous montrent que la
chapelle de l'hospice Sainte-Catherine, rebâtie à la fin du siècle
dernier par Giraud Sanier, était un édifice plus bas et sans
autre clocher qu'une arcade surmontée d'un pignon en escalier.
Le seul vestige qui en reste et le seul qui se soit conservé de
l'hôpital consiste en deux morcéaux d'une dalle funéraire gravée,
du xvc siècle; ils ont été encastrés au XVHJ o siècle dans le-sou-
bassement de l'édifice qui est aujourd'hui la manuten Lion et sont
en pien'e de Marquise très fruste. On y voit quelques minuscules
gothiques de l'inscription qui faisait le tour de la dalle ENS. V.
N'VELLE Q . MARI ; ici n aigle de Saint-Jean qui ornait avec les
autres animaux les quatre coins de la ddlle, et dans le champ
de celle-ci un dragon fantastique.

VI.. - LA MADELEINE. - M. l'abbé I1aigneréaretracé l'his-
toire (le la Madeleine de Boulogne.

Elle existait en 1208 et sa chapelle appartenait à l'abbaye de
Notre-Dame (3) son histoire jus4u'au XVJe siècle est complè-
tement obscure, niais en 1553, la municipalité vola une Somme
de 100 livres pour t commencer à faire niiiisois po les
pauvres leprculx â la Magdalaine. » Ces habitations qualifiées
de « logestes	auraient été démolies en 1587, seloii M. l'abbé
Haigneré (4)

En 1602, les revenus de la Madeleine furent réunis à ceux
de l'hôpit:al général.

Les restes de la Madeleine, malgré leur aspect peu monu-
mental, présentent un grand intérêt : les vestiges d'anciennes
léproseries sont, en effet, extrêmement rares: à Périgueux seu-
lement, trois maisonnettes contiguès bâties au bord de la rivière
nous donnent une idée de ce qu'étaient les demeures des ladres
au XIJe siècle : deux d'entre elles sont étonnamment conservées
la troisième a été rebâtie au XVJI e siècle.

(1) Dicionnaire du Pas-de-Calais ]3oulogne L. I P 169..
(2) Ernest Deseille. La,,nde bonlo,ùmise
(3) Bulle pancarte d'innocent Hi renouvelant celle d'Ilonori,,s III en tave,jr de NoIre-

Darne de Boulogne (Le Roy, p. 260, Preuves) « Cipella leprosoriun n.

(4) BouIoanc, I, P . 256.
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Boulogne, au contraire, possède l'ensemble conipfrt d'une
léproserie, malheureusement rebâtie au X\TIJe siècle et dénaturée
depuis lors dans la plupart de ses détails.

La léproserie de la Madeleine est située en dehors, mais très
p de 1'aicien territoire de I3oulogne, û mi-côte et à mi-dis-
tance entre l'estuaire de la Liane et la grande route qui de la
Porte-Gayolle s'en va à Paris par Samer, Montreuil. Ahbeville et
Amiéns. Au bord et de l'autre côté de la route, une source dès
longtemps canalisée et entourée de maçonnerie porte encore le
nom de fontaine des ladres.

La léproserie est bâtie autou'r d'une cour oblongue dirigée du
sud au nord, parallèlemeut au cours de la Liane. L'entrée
actuelle est û l'angle nord-ouest de la cour. Au centre des deux

grands côtés de cette coLir, se dressaient à l'est
le logis du chapelain et à l'ouest la chapefle

(	dont le chevet regarde le nord et dont le por-
tail regarde l'est, vis-à-vis du logemeit clé

t	l'aumônier. -	-

	

-	Celui-ci domine d'un étage les maison-

	

-	nettes des ladres, à peu près pareilIe entre

	

_____	elles et au nombre de onze ou douze. Vers
•	l'extérieur, ces maisonnettes n'avaient que d'é-
- - troites fenêtres, analogues à des archères ,vers

la cour, elles avaient de petites baies vitrées
divisées en deux panneaux rectangulaires par
un linteau intermédiaire. La maisonnette ac-
cotée au pignon sud de la chapelle se dis-
tingue des autres par ses baies en anse de

Fig. 22.	panier moulurée. C'était peut-être une sacristie
rieuron ilareliivotto	avec logement du sacristain pris parmi les

â la Madeleine. ladres.
La ihaison du chapelain a une belle cave et •un étage supé-

rieur elle avait sur la cour une large porte cintrée qu'encadrait
une archivolte en larmier à accolade couronnée d'une fleur de
lys ;• la porte a été aveuglée l'archivolte huchée et, par une
aventure éontraire à celle qui , s'est produite partout ailleurs, ta
fleur de lys seule est restée intacte.

La chapelle est un simple rectangle, son pignon nord sur-
monté d'une croix de pierre prismatique, est percé d'une fe-
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nêtre en. tiers point qui conserve des traces de nieneau et de
• remplage elle petit dater du XVIe. siècle comme le reste ou

remonter jusqu'au XJII e . Ce pignon et celte fenêtre sont en
pierre tandis que les ouvertures latérales sont refaites en brique
dans une muraille plis ancienne. Dans la paroi orientale 011 -
distingue 1111e ancienne fenêtre carrée et on entre par une porte
cintrée moderne; les quatre anciennes fenêtres encadrées de
brique jaune sont en anse de pallier Ù angle abattu le portail,
à l'angle sud-est, et appareillé de même appartient aussi au
XVlc siècle avancé son arc en, anse de panier est surmonté
d'un fronton bas porté sur des pilastres ; le tout est très fruste.

La façade occidentale a de même des fenêtres en anse de
pallier.

A l'intérieur, des culots de pierre carrés à moulures dans le
style de la Renaissance, se voient entre chaque fenêtre et pou-
vaient porter soit les retombées d'uine voûte d'ogives, soit plus

•	probablement des jambettes soutenant les entraits d'une char-
pente apparente.

Au nord, au dessus de l'autel et aux côtés de la niattresse
fenêtre, deux plus gi-anctes consoles de pierre portaient des
statues, probablement celles de la Madeleine et de Saint-Lazare.

Ces consoles sont de plan ovale et arrondies en culots (lerni
sphériques et un ornement dentelé analogue à des féuilles d'eau
s'ajoute à leurs moulures de la Renaissance.

VII. - EGLISES DU XVII° SIÈCLE. - Eglises du Séminaire, des
Minimes, des Capucins. - L'église S. François de Sales, chapelle
du grand séminaire de Boulogne (auj ourd'hui sallé de la peinture
au Musée) a été commencée au plus tôt (tans les derniers jour
de 1668. L'église des Minimes datait aussi du XVH e siècle ils
s'établirent rue Neuve-Chaussée en 1642.

Les capucins, dans la rue dc la Lampe, (aujourd'hui église

	

protestante anglaise) ont élevé leur église en 1608.	-
Elle est dépourvue de caractère. Celle des Minimes était plus

importante et plus soignée elle a été démolie vers 1850 et on
la diait intéressante. II semblerait d'après tes renseignements
des- témoins et des anciennes vues qu'elle ait été encore gothique
et l'église du Séminaire aurait-eu, dit-on, des voûtes d'ogives
avant son adaptation actuelle. Il est certain que ses fenêtres
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latérales sont légèrement brisées. Le style , gothique a parfois
survéctÇ longtemps à la Renaissance,

V

/ . .

	

	

notamment cii -Boulonnais, où les
églises de Bellebrurue et d'Attin, da-
tées de 1656 et de 1697 pourraient

..;:	
être attribuées au XVe siècle et où les

-	moines de Licques firent bâtir en 1647
une église dont les fenêtres sont go-
thiques et dont la voûte est un berceau
brisé.

/ -	 La chapelle de l'hôpital général,
commencée cii 1692, appartient au

Fig.	. - Châpiteau du W quart
du ) III' siècle trouvé entre la porto style moderne, ainsi que toutes les

aIoIle et le cimetière de l'est (Musée	constructions élevées depuis lors àde Itoulogne).
Boulogne.

CHAPITRE IV.

LE CHÂTEAU ET LES REMPARTS.,

Les ensembles d'architecture militaire du (JJJe siècle sont
aujourd'hui très rares, aussi le château et les remparts de
Boulogne peuvent-ils être considérés comme un monument
précieux ; ils le sont d'autant plus que - leur date précise est
autheniquement constatée- par une inscription.

Çette insbription par malhem:, n'est plus qu'une copie, mais
l'existence d'autres copies, la teneur même du texte et la déou-
verte récente d'un fragment d'inscription concordant avec ces-
textes suffisent à garantir son authenticité.

C'est au-dessus de la porte du Château que se lit anjoùrd'hui
l'inscription rétablie en 1811, en majuscules gothiques, -par J.-J3'.
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Flenry, membre de l'Jistitut, conim err témoigne cette mention
inscrite au-dessous en capitale'Iatine coueMe-. Restauré en 1811.

Le même J-F. Henrv avait, clés 1790, publié dans son

	

Calezulur, lii si onque pow 1791 (1) deux Iccous un peu. clitrcienlcs	-
du mume tc'dc, lune ou piesque lotis les r sont douhlcs u bi- -
Irairement ne mérite guère .de confiance l'ûutre. paraît au -
contraire très vraiseinblab!e clans sa teneur et ses toupures et
conforme à celle que donne lAit de vérifier les dales la voici

Plie]ipes miens (je

Bologne Dus le

roi : Plielipes	de Fra	 -	..-
nec : fist foire cesi	-
Chaste] et fermer
]avile	lin	de	linca
morion MCCXXXI Simo
fis	(le	\TilI i , rs	fust	 -
adonkes Senecliaus	-
(le Boulonois.	 -

Une variante évidemment moins exacte avait été donnée en
159G pr G. Le Sueur dans ses Aiiliquilez de I3oullonqne et au
XVIJIe siècle Lefèvre, dans ses AnnaMs de Calais, a eu la mau-
vaise foi d'en donner une leçon intentionnellement altérée.

En 1896, on trouvait dans les remblais de la Porte (les
Degrês, un fragment tic deux lignes d'inscription en majuscule..
gothique' du XIli e siècle, séparées par des traits horizontaux, et

	

dont la teneur est celle-ci:	 -

[HO] I. FE.L [11E]
[C] ONTE. FEL [IPE]

Ï! est évident comme je l'ai remarqué alors, que si ce débris
qui n trouvé place tu Musée ne provient pas dii CMteau. il  vient
d'une inscripiion similaire placée en méme temps sur la poile
des Degrés. Le ?hâteau de Gand,- élevé en 1180, et qui i plus
d'une analogie avec celui de Boulogne a pareillement au-dessus
de sd porte d'entrée une inscription qui relate sa construction
des inscriptions comméniorauves plus récentes existent au-dessus
de diverses portes de villes (Douai, porte de Valenciennes

	

Béthunc, porte de St-Prix).	-	-

(I) Dunkerque, Denys 1ortort, 1790 in-4'.	 - -.
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l]histoire ne nous a pas conservé d'autre souvenir du sénéchal
de Plulippe 1-ILtrepel, mais dès l'année qui suit la mort du comte,
en 1236, Simon de Villers apparait comme bailli royal d'Arras(i)
11 n'est pas admissible qiiele même personnage ait cumulé ces
importantes fonctions d2ins les deux comtés, mais il serait très
vraisemblable qu'après la mort de Philippe Hurepel, Simon de
Villers ait passé ait service du roi son neveu pour administrer -
un domaine voisin. Il fut bailli d'Artois jusqu'en 1247.

Le château de Boulogne est donc absolument contemporain
• de celui, de Coucy élevé cn 1230. Ces deux constructions sc

rattachent iix niémes événements politiques; ils furent élevés
tous deux pour résister à l'autorité de Blanche de Castille on
sait qu'en 1227, lors du premier soulèvement des barons, elle

• rattacha fi sa cause Philippe 1-lurepel en lui servant une pension
que le délabrement tic ses Etats et es vues ambitieuses lui
rendaient très utile on sait qu'elle sut par d'autres moyens Plus
romanesques se rattacher aussi Thibant de Champagne et faire
naître entre' eux une rivalité (lui ent une lin tragique s'il est vrai
tJUe la mort préniturée tic Philippe en 1235 soit due au phison
il est certain, en Lotit ca qu'elle fut très opportune pour Thibaut

• contre ciin le confie de Boulogne soutenait les prétentions d'Alix
de Champagne, reine de Chvpre celle-ci, après la mort de son
allié dut abandonner la lutte(2) et retourner en Chypie où elle
éleva, elle aussi, ile beaux édifices gothiques.

• Le châ [eau (le Boulogne fi t partie de tout, un ensemble de
constructions militaires on sait, en effet, que Philippe Hu:repel
dota la ville neuve (le Calais de remparts et d'un château ; on
liii attribuê également la restauration dii château d'J-lardelot et
la création (le la forteresse du mont 1-lulin. Il fut trés proha-
hiemeni commencé peu après 1227, grâce aux dons tic la
régenle et 1231 doit étre la claie de son achèvement. Le comte
Philippe n'en joui ,t pas longtemps et sa veuve Mahaut ne
I'ha hi la giTère après Jui que lorsque son second mari, Aiphonse
(le Portugal l'eùt abandonnée: Après la mort de la comtesse
Jeanne, sa fille, on sait que le comté passa à la maison d'Au-

(I) Voir le Iirnvail du coiiito Maxime de Germiny. Les Baillis de l'Artois. Positions do

liSes de FEcole (les Cli:irlas iSOB, -	 -

	

(2) Voir les exiraits des r,lii-ouiques do Baudouin d'Avesnes ( i2aO-t2al) donnés par le comte	•	-

L. de Mas Latrie, lit,, de Chypre, L Il, p. 49,50.	 -

-59
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vergue ; le château qui nous occupe ne fut clope ixis souvent
habité par ses seigneurs. A partir du XV' siècle, il ne fut plus
DiC l'habitation d'un gouverneur.

Le château (le Boulogne fut prohab1eiient restauré sous le
règne du duc Jean de Berry, qui devenu comte de Boulogne
par son ' mariage en 138), parait s'être intéressé à cette ville.

La prise de Boulogne, en 1466 par Jean sans Peur et en
- 1477 par Louis XI eurent liefi sâns combat ou peu s'en faut. Le

château. fut toutefois vraisemblablement remanié au XVe siècle.
Sous François 1er, un remaniement total de la place fui. opéré
selon Henry les travaux des remparts datent de 1522; ceux du
château de 1543. L'année suivante, il semble avoir soutenu sans
avarie notable le siège qui fit passer la ville aux mains
d'Henri VIII. Les mines qui furent pratiquées alors contre le
château n'eurent guère d'effet, mais les courtines des remparts
furent détruites en maint endroit les fronts e&t et nord de la
place eurent surtout à souffrir.

Les défenses de Boulogne furent réparées et améliorées par
les Adglais qui commencèrent à établir des remblais au revers
des remparts, puis quand la ville eut fait retour à la France en
1550. Selon un contemporain, G .Le Sueur, le sire de Mor-

• villiers, qui était gonverneur en 1567 a parachevé le grand
bastion du château.

En 1588, Du Bernet, qui tenait la ville au nom du roi résista
victorieusement à un dernier siège, par l'armée dù duc de
Mayenne. C'est à lui que l'on clou les derniers remblais des

• remparts - qui ailaient bientôt devenir tout à fait démodés et
qui, heureusement, n'eurent plus d'autres assauts à sbbir.

En 1597, le 3 décembre, Henri 1V ordonna de SI-Germain
en Laye- « la téparation et fortification de la ville et châteait
de Boulogne », conformément à une ordonnance du 25 novembre
précédent, que je n'ai pas retrouvée. Le sieur Dauguechin était
chargé de faire -exécuter les travaux.

1611 est la date inscrite sur deux curieuses briques à reliefs
moulés déposées au Musée de la Ville de Boulogne et provenant
du châteafi,

Sous Louis XIV, les ducs d'Aurnont, gonverneurs de la pro-
vince, abandonnèrent le château aux officiers et aux soldats de
la garnison, et se firent bâtir un palais -dans la ville.
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- Une vue cavalière de 1677 11) iious le montre à demi aban-
donné et délabré, (les remblais de terre sur ses voûtes (fig. 26).

En 1689, le roi ordonna la destruction des remparts de la
ville, sans égard pour une curieuse pétition dans laquelle les
habitants invoquaient l'exemple de César arrêtant les Helvètes
par une muraille, des Romains s'enfcrivant par derrière un
rempart dans la Grande-Bretagne, et celui des Chinois, opposani
aux Tartares un mur de porcelaine, pour le décider à épargner
leurs vieillesfortifications.( 2) Boulogne garda toutefois sa chemise
mutilée; quant au château, il dut rester dans un abandon qui
autorisait Luto à le qualifier de ruine. La so]idité brava tou--
tefois l'incurie, et ce n'est pas aux éléments destructeurs, c'est à
Louis XIV qu'il appartenait de le déshonorer à jamais ; cela fut
pis l'oeuvre a été digne (le l'époque qui l'a consommée.

En 1712, on procède à l'adjudication des « travaux que le
Boy a ordonné de faire....pendant l'année. » ( 3) Les « Devis et
Conditions » nous montrent qu'il s'agissait de démonter toutes
les charpentes, tous les planchers, toutes les ferrures, toutes les
vitres et tous les plombs pour les remettre en oeuvre ou les
remplacer par des matériaux neufs d'après les dessins des in-
génieurs du roi. Les moindres détails sont réglés.

Le 25 mai la serrurerie fut adjugée à Charles Pinard la
vitrerie et la peiiture à Vincent Meurin la couverture à Nicolas
Dufeutrer.

Dès lors, une dévastation minutieuse et systématique se
poursuit. (4)

Lorsqu'on eut enfin défiguré jusqu'au dernier clou, on songea
à la maçonnerie, qui conservait encore sa puissante et belle
architecture gothique. Un premier et radical projet de trnforma-
tion nous est connu par un plan de 1727 gardé dansies bureaux
du génie de la place, et qui semble n'avojr reçu aucune exécu-
tion. Mois de 1767 à 1787, un travail continu s'attacha à défi-
giirer chaque partie de la construction. (5) 11 est minutieusement
i'elevé dans les toisés conservés aux ArchWes du Département.

(t) Bhlil. Nal . Estampes Id 17. Album Historiqua dc M. A. de Rosay pi. xxv.

(2) Archives dc la place (le Boulogne.

(3 Àrc/,iocs du Pas-de-Calais, c. 70, 179.

(4) 1724, Rdpara(ions au Château de Boulogne, ibid. e. 70, 221.

(5) 4707-1769 adjudications dc Iravfl,ix conversion de la salle darmes en casernes, etc.,
etc., ibid. e. 74, 2. - 1770 autres travaux, déblais de terres, etc., ibid. o. 74, 4. - 1773 à
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Ce travail durait, du reste, encore en 1789. En 1700, on
détruisit les Salamanclre.s dont François lof avait fait orner les
constructions ajoutées sous son règne; qtiant A l'inscription con)-
mémorative tic Philippe Hurepel, elle fut supprimée après 1791.

Aujourd'hui, le chMeau transformé en caserne, continuait à
perdre lentement mais sûrement,- entre les mains du génie
militaire, ce qui lui reste de style, de belle architecture, et de
dispositions curieuses, quand, par bonheur, la ville l'a racheté.

La presque totalité de ses ouvertures a été relaite dans une
forme hideuse et brutale; les courfines ont partout, sauf sur une
face, reçu un étage supplémentaire, couronné d'un horrible, toit
mansardé qui remplace également les poivrières des tours.

Avant de décrire ce qui subsiste de l'oeuvre (le Philippe
Hurepel, ii convient de rechercher 'en quoi elle a consisté.

Le sens tic l'inscription peut étre beaucoup plus étendu .qn1on
ne l'a tru généralement. Château, en effet, dans ]a langue du
Moyen-Age, signifie une localité fortifiée, et, ville, une localité
sans renipart. Or, la l-Jante-Ville. de l3oulogne, avant Philippe
I-Iurepel,'ifétait pas ce cil'on pouvait appeler une ville; elle avait
des murs gallo-romains la villè était ce qtu plustard s'appellera
le bourg et, plus tard encore, la basse-ville, et les mots cest
chaste!, peuvent signifier non seulement la forteresse, mais
l'enceinte qui's'y rattaché et qui fut simplement rebâtie en 1231.
A cette reconstruction, Philip1ie aurai! joint la construction des
remparts nouveaux de la ville-basse et l'expression (le ville et
chasteaiz de Boulogne usitée plus tard serait l'équivalent de celle
de haute et basse ville de Boulogne employée à une époque plis
moderne. A Limoges, le château était le nom d'un quartier.

La ville de Boulogne commè celle de Carcassonne, comme
celle de Saint-Lizier ou celle (le Bergame a toujours été divisée
'en liante et liasse ville, depuis l'époque ù par nécessité de -se
protéger au plus tôt contre l'invasion barbare, les habitants
prirent le parti de fortifier le quartier le plus défendable, c'est-r
à-dire le plateau eisaerifiant les édifices les moins nécessaires
pour en tirer (les matériaux. Le castrum gallo-romain et à son
centre un donjon ronian constituaient- probablement,- avec la

1775 I nstru etions roricernant divers rcnlahlie[ne,its, ibid. e. 74, 10. Sur lu distribution (Iii

Ctiâleau et sa gilrni 'son, voir les pièces concernani es fournitures d'&Iairagc et Je chauffage

de 1774 à 1775, ibid. e. 70.	,	.
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lotir d'Ordre aménagée en donjon, les seules fortifications de
Boulogne avant Philippe HurpeI. Celui-ci consenri les fon-
dations dii casirum antique dont il coupa seulement l'angle sud-
est poul' établir le chàteau. Dès. 1837, dans le I3ulleLiu Manu-
menlal, M. de Cauniont reconnaissait l'existence du tracé
gallo-romain et des découvertes d'inscriptions et de sculptures
sont venues -confirmer sa remarque toutes les fois qu'on a
occasion de fouiller à la base des remparts, notamment pour
l'élargissement de la Porte des Dunes et de la Porte Neuve. A
ces nouveaux murs, sur tracé ancien, il ajouta probableineiil
l'enciihte dc la ville basse qui s'y reliait. Coidamnée par sa
position â n'être jamais qu'un ouvrage, très faible, cette clôture
plus utile à la douane et à la police qu'à la défense, ne dut
jamais étre un ouvrage soigné..	 -

Les .rmpars de la Haute-Ville - forment un rectangle de
lOO' sur 325 des tours cylindriques flanquent et comman-
daient autrefois les courtines ; d'autres un,peu plus importantes
protègent trois angles du rectangle, le château occupant le
quatriènie. Au centre de chacun des côtés s'ouvre une porte
flanquée de tours; elles correspondent aux quatre grandes rues
qui aboutissent û la place centrale du marché.

Le rempart se composait comme dans t qutes les autres plaçes
du Moyen-Age, d'une courtine épaisse avec au sommet w	D

retrait formant un chemin dc ronde que bordait un parapet
crénelé. Les tours interrompaient le chemin de ronde, et ren-
fermaieiit deux salles superposées voûtées en coupole et munies
d 'archères qui se chevÊiuchent ; un troisièn étape sans voûte
et couvert d'un toit en poiviière commandait le chemin de
ronde et les courtines; le tout est dé pasé aujourd'hui au nième
niveau.

Un très petit nombre de consoles de pierre -à assises en
encorbellement taillées eu quart (le • rond se voient 1encore en
cluelctucs poins au sommet, des conrtines et il semblé qu'att
XVIl c siècle il en existait beaucoup plus. Ces consoles ont
pu porter le parapet en maçonnerie d'un machicoulis en ce
cas elles dateraient du XIVe siècle au plus tôt ;' ou bien elles
étaient destinées à soutenir des hourdages de bois, comme les
consoles du château et de la porte de Laon à Coucy qui fui-eut
élevées précisément en même temps que les fortifications de
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Boulogne. Le bas des tours présentait un fort talus ; -leur étage
•	supérieur était certainement garni de hourdages d'une saillie:

•	égale à celle de ces talés.
- - Les tours des angles avaient une importance spéciale. Celle
du sud-ouest d'où la vue s'étend sur la mer jusqu'à la côte
d'Angleterre, sur le port et sur la viillée de la Liane devait au
guet qui s'y faisait le nom de tour Gayette cdle du nord-ouest
était dfte tourS St-Jean 4'ou tour Notre-Darne à cimse de l'église
Notre-Daine dont le choeur. louchait aux remparts de la - ville,
comme celui de la plupart des anciennes cathédrales, et dè
l'église St-Jean-Baptiste, ancien baptistère de celle-ci, situé der-
rière la tour. François Jer lit rebâtir la Lour Notrè-Dame avec
deux étages p0111' Y placer de l'artillerie.La tour d'angle actuelle

-	est en qifet enveloppée d'une ter'asse rajoutée à cette époque.
On croit commuuéinent qu'il 'y avait en avant une autre tour,

• détachée des remparts, puisqu'en 1689 on fit sauter: la jour
St-Jean, mais les anciens plans ne justifient pas -cette hypothése,
et les ouvrages que la mine a détruits n'étaient que les becs de
la tour.

La tour du sud-est ne nous est connue que sous le nom de
- - tour Françoise : François Ter l'avait fait restaurer et l'avait- dé-

corée d'une image de son patron, viible encore sous Lotus
XIV malgré ledé]ahrement de cette tour, lézardée par une
mine pratiquée durant le siège de 1544. La tour à laquelle se
rapportent ces particularités ne peut être la tour d'angle du

• rempart, qui n'a p	été rebâtie depuis le XTli e siécle, et est la
mieux conservée de celles qui subsistent, car elle n'est même
pas comblée à l'intérieur. Les eonstructiôns de François Jer

endommagées cii 1544 ne devaient être qu'une enceinte exté-
rieure ajoutée à cette tour, et le nom même de la tour poirrait -
être bien antérieur ail monarque qu'il rappelle cette tour est

• -	en effet située vers la France, près (le la route de Paris, et ce
doit étre là la première origine de son appellation.	-

Les poites du XliJe siècle étaient de la plus grande simplicité:
elles se composaient d'un ar& à double voussure, et sans hul

- ornement ouvert entre deux tours. Les vantaux étaient barri-
cadés de madriers, dou'blés de herses, et défendus par des
hourdages.	 •	-

•	La porte du sud d'où partaient les routes de Paris et de -

t
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Thérouanne, devait aux cachots de ses tours le flOU) de porte
Gayolie (fig. 24.) Elle conserve sonarc . en tiers-point, deux salles
superpèsées dans chacune de ses tours, et au-dessus dc son ouver-
turc une salle éclairée pai' deux haies rectangulai:res qui, si elles
soili. anéiennes, devaient servir de passage entre cette salle et le
hourdage surplombant la porte:	-

Fig. 24. - [n Porte Cayolle.	-

La porte de l'ouest était dite des Degrés à cause de la rue
en escalier pratiquée sur la côte escarpée qui menait û cette
porte (fig. 25) praticable pour les seuls piétons.

L'ouverture dè la porte des Degrés est tracée en plein cintre.
Ses claveaux semblent avoir subi l'atteinte du feu au cours d'un

- - des sièges de Boulogne ; ses tours conservent des vestiges des
corbeaux qui portaient leurs hourdages l'intérieur de ses tours-S
était dépourvu de voûtes le corps-de-garde qui la surmontait
s'éclairait sur l'intérieur de la place par deux fenêtres à ineneau
central.

Çette porte, rendue récemment à la circulation, avait été
bouchée, probablement au XVI e siécle, avec des décombres
contenant des débris de sculpture provenant de l'église Notrc-
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Dame et déux tronçons de ligne correspondant au texte de l'ins-
cription de Philippe Hurepel placée autrefois au Château, soit
que cette inscription ait été répétée au-dessus tics podes, soit
qu'une partie des décombres qui reJ11)1aaie11t. .le passage pro-
viennent du château.	 -
- Ait nord de la pla.ce, la porté des Dunes n été restaurée au

Fig. 23. - L-t Porte des I)egtts.

XVie siècle: le ège de 1544 avait dû l'endoiimager forfement.
Son arc surbaissé et brisé est dépourvu de style; il -s'abrite sous
une grande niche moderne pratiquée entieles tours. Les jani-
bages de celte niche reposent sur (les consoles à trois. ssises en
quart de rond qui primitis'einent devaient recevoir un grand
arc formant inacli j eotilis en avant de la porte.

A l'est, la poile nonjhiée autrefois poile Flomenq:ie parce
qu'elle menait en Flandre, a été rebâtie en 1634 et depLiis lors
on la dénomme porte Neuve. Une tradition veut que l'enceinte
ait été alors rétrécie (le ce côté. Cett.e tradition conhorcle ruai

q.	4;
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avec la situati du château qui a-toujours dZ flanquer un anglede
l'enceinte, et de la cathédrale dont le sancluaire était tangent à
cette enceinte comme dans un très grand no:nihre d'anciennes ,
villes. Il est vrai qu'un large passage voùté en he:rcean pitin cintre
et s'ouvrant à I.est pin une baie de même tracé a existé jusqu'en
1882 â trente mètres environ cii avant de la porte Neuve, au sud
de la route qui cii soit, et due cette voûie semblait traverser
une sorte de rempart, mais ce ne devait être lu'un reste d'un
ouvrage avancé protégeant la porte Flamengue et relié aux lices
dc la place. Des barbacanes de ce genre exislaiet avant 1686

- en avant de chaque porte: d'après les plans du XVII O siècle, la
route traversait en effet, û cet endroit, une sorte de tour carrée.

	

+	_puis décrivait uncoude derrière un giand ionievard.
Les lices des remparts étaient interroiiipue et coipmatidées

par d'aùtres lices tracées en cercle autour des tours d'aigles,
par les lices tin ch5teau et pai les barbacanes qui protégeaient
les portes. Celle de la Porte_-Gayolle était irrégulière; sôn tracé
décrivait nne sorte d& marteau ; en avant (le la porte des
Degrés, s dressait le Moineau ou Moi;,euï, bastille rectangulairc_

•

	

	chevauchant la pointe d'un éperon décrit par les lices Celles-ci
étaient doubles depuis la Lotir Gayettc, jusqu'aux ouvrages

	

-	avancés très compliqués (lui défendaient l?adcès de la porte tics

	

-.	Dunes.	 \	 *
Depuis la porte des Dunes et l'abreuvoir situé en face jusijue

non loin de la tour Noire-Dame, une suite parallèle de neuf
• grandes caves voûtées en berceau plein cintre et parallèles aux

• remparts s'éteifdait entre eeux;ci et les lices ; il en subsiste une
grandepartie sous le terre-plein du boulevard Manette. D'autres
galeries du même genreexistenl sous le rempart ent:ie la porte
Gavollè et le château. C'étaient avec les souterrains de eêl&j-ci

- lés magasins de la place.

- -

	

	Entre la porte - des Dunes et la• tour Notre-Dame existent
encore sous le talus des remparts dc Ïausses bi.ayes qui datent -

- du XVI° siècle.
Au-delà (les lices, se trouvaient des fossés et quelques épau-

	

-'.	lements en terre enfin de la pôrte des Dunes à la porte
• Flamengue, tout l'angle nord-ouest de la place était encore pro-

tégé par un vaste et profond ravin au fond dtfquet coulait le
ruisseau dit-des Tintelleries, (lu i allait se jeter dans la Lianeà

s

T
ri
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l'endroit appelé le Coin-Mentet-ir. C'est là qu'état' le port, qui
s'étendait jusqu'à Ja Place Navarih actuelle et se terminait là où
commence aujourd'hui le boulevard ;(le .Cloclle\rille. Le ruisseau
coule aujourd'hui sous de grandes voltes, dans les égoûts de
la ville. Entre la porte Gayolle et la porte Flamcigne, le plateau
de. la Haute-Ville est réuni-aux hauteurs de Si-Martin, mais de
ce côté, des marécages défendaient suffisamment la placé.

Entre la Flatite-Ville, le ruigseau des Tintelleries, la <Liane et .
la route de Paris, déterminant un vaste triangle, s'étendait la
Basse-Ville. Ses défenses très simples n'étaient guère qu'une
mitraille, analogue' à celle • des lices de. la Haute-Ville, et ne
pouvant résister à un siège en règle. Elles se rattachaient à

• celles-ci par la pointe nord du triangle qu'ellesfôrinaient, et qui.
correspondait àl'angle sud-ou&st dc la place; les murs dela	-
Basse-Ville joignaient les lices de !a Tour Françoisg et la barba-
cane de la porte des Dniîes.	- .	.

Au-delà du-. ruisseau des Tintelieries, s'étendait encore un
petit quartier triangulaire joignant la falaise au point où s'élevait
la Tour d'Ordre. Les rhurailles de la Basse-Ville, reprenant au- -
delà du ruisseau se jwolongeaient jusqu'à cette vieilÎe tour.

La Basse-Ville avait deux portes au nord, dites de l'Abreuvoir
(N. E.) et de SI-Mûchel (N. O.) sur le rivage, la poile Wailolte
surmontée 'en 1633 des armes de la ville et Øu,comté (aujourd'hui
au nusée) à l'est, vers la route de Paris, la porte Royale.	 -

Les plans du XVll e siècle qui nous renseignent sur ces
remparts, montrent à l'êst un mur rectiligne ; au sud, un mur
formant divers ressauts ;'à l'angle sud-ouèst tin., bastion en
éperon qui ne pouvait être antérieur au XVJe siècle c'était 1à
probablement ce-fort Paradistli, bâti en brique par ies Anglais -
entre -1544 et 1550, et qui se voyait au bout -du jardin des
Capucins	l'ouest, la muraille irrégulière avait au centre une

- -

	

	tour ronde comme celles de la Haute-Vitle; à -l'angle nord-ouest;
une jetée établie en prolongement de ;la courtine, séparait le

• port du lit de la Liane ; an nord-est, la courtine irrégulière
était interrompue par - deux tours carrées. La plupart de ces
ouvrages devaient être bien -postérieurs à Philippe -Hurepel, de '.

- (t) Au raiL-i I re's ce a0n à ras, se les souiptures eIigieisses enoasi ries dons ses maçon-

nesies ? On en retira en 1627 "ne statue (te la Vierge qui rut planie au grand portail de
Noire-Dame (Le 11oy, o,,vr. ci lé, a. 190).

s	- - -	4.	 -	4.
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même qu'una grandé-partie tics lices et des •bai'bacanes élevées
autour de l'enceinte de la Haute-ville:

Ce qui subsiste aijouid'hui des travaux qu'il a fait faire,
c'est le château, malheureusemen très dénaturé, - et 1' enceinte
de la Haute-Ville; encore dans celle-ci faut-il excepter nombre
de morceaux ajoutés ou remaniés sous François 1er, tIcs
embrasures â canon furent pratiquées dans , e bas des tours où
oi les voit.encore, puis de 1544 â 1550 les anglais réparèrent
l'enceinte.

Biaise de Montiuc noUs dit en effet qu'après le siège de 1554
la ville était ouverte t comme un village O) et la représentation
du siège (2) en. témoigne. Les anglais commencèrent - û doubler
le remparts de remblais en terre propres à porter de l'artillerie;
pour faire une terrasse, •ils abattirent la chapelle de la Vierge à
l'est de l'église Notre-Dame. () Des débris de cette chapelle ont
parti se retrouver dns les remblais de la porte des Degrés O) et
le passage vouté en 'tiers point qui traversait ce remblai était
bâti en briques dont les dimensions, la couleur et la mauvaise
qualité se rØrouvent dans l'ouvrage anglais du pied de la Tour-
d'Ordre. Cette remarque est du Dr Hamy et ce qui la con-
firme, c'est que les - anglais seuls ont ' eu l'idée à Boulogne de
suhs.ituer l'emploi tIc mauvaise brique à celui de la bonne
pierre du pays'. avant et après eux, la brique y a été aban-
donnée de l'époque carolingienne à la fin' du X\Tle siècle. Ce-
pendant, les anglais avaient conservé au moins en partie, les
salles pratiquées dans les tours ce fut Du l3ernet qui en 1587,
aui cours du siège qu'il soutenait contre le duc d'Aumale fit
« abattre, emplir et terrasser le corps de garde dela porte des
Degrès.	t)

Une tour du front sud de l'enceinte contraste avec les autres
par son tracé carré et ses chaînages réguliers: c'est encore là
une reconstruction du X'\TIe siècle; enfin, ç'est à la méme époque

(I) Commentai "es I. II.
(2)-Gravure anglaise.
t) voir ci-dessus, à la monograplue de Gel, édifice.
(4) Voir nia notice sur celte porte dans les Mé,n. de la Soc. A endémique de tloulone,

année 1897.

- (5) Journal de la Lirjil', alIriIi.ft à Sulpice Charleniagne Tifs de la -Biltiiolli. de M. A. de
Rosnv, p.53.-J. F. llènrv dans I Calendrier llIUà cilé de 1791 altriltue du reste, à la date (le
1588 la Formel tire (le la porte les Degrès.

Q
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que l'on peut attribuer l'arc de la porte tics Dunes, et l'on sait
que la porte Flarnengue fut rehatie en 1682 ; les courtines avoi-
sinantes l'ont été en 1732 avec le e revesterneni intérieur. » ( I)

Jusqu'au XYIc siècle, la place de Boulogne parait avoir justifié
cette appréciation de Maximilien d'Autriche « La ville deNotre
Darne de Boullbngnc est bien forte... » ( 1); jusqu'à la fin du XVIe

Fig. 26. -_ Le CIi;iteaii en f677.

siècle, grâce à des remaniements assez nombreux, elle continua
à se défendre utilement et. honorablement au XVHe siècle,
étant données II portée et la puissance qu'avaient acquise les
armes à feu, les Boulonnais étaient dans le vrai plus qu'il ne
semble lè'e vue et plus qu'ils ne croyaient eux-mûmes
lorsqu'ils ne troi'ivaient à invoquer contre le déclassement de la
place que des raisons tirées de la stratégie des romainset des
chinois.	 .	 .

Le château e4t ' la partie la plus intéressante de cet ensemble.
Il commandait n angle tic la place et cônstituait une troisième
enceinte que l'on eût pu défendrc contre la haute-ville si

(I) À rch. 1)partemeni9I,s, e. 70, 736,

(2) Letite dii 25 ruai 1513. Voir Ilaigneré. Hist. de 1.I). p. 161.
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l'ennemi s'élait emparé de celle-ci après avoir pris, la basse,
mais si ce premier et très facile succès (le l'occupatiùn (le la
basse-ville fut toujours obtenu 'dès l'abord, la haute-ville ne fut
jamais prise de force et le château n'eut'donc à se défendre que.
(In côté du dehors. Sous François 1er déjà, la défense n'était plus
possible que vers l'extérieur, aussi les ingénieurs se bornèrent-ils
à rendre défendables, c'est-à-dire à défigurér, les côtés qui ne
regardaient pas la place:

Le château (fig. 26, 27, .28) avait û l'origine un plan peu
irrégulier comme la plupart des forteiesses bâties en terrain plat.
Cependant, celles-ci avaient parfois encore des irrégularités consi-
dérables lorsqu'elles comprenaient un donjon d'une grande
importance, comme celui de Co'ucy: le château de Calais bâti en
même temps que ceux dè Coucy et de Boulogne se rapprochait
beaucoup du premier: il était entièrement commandé par un
fort donjon clindrique interrompant une des cotulines de son
enceinte et isolé par tin fossé e par une chemise. Ces châteaux
côntinuent la tradition romane bien que les bâliments d'habi-
tation adossés à la muraille de leur . enceinte, cii dehors du
donjon, aient pris une proportion considérable. Le chàtean de
Boulogne appartient au contraire û un type beaucoup plus
nouveau : il n'a pas de dqnjon : il formait un polygone presque
régulier dont les neuf angles étaient flanqués de tours cylindriques
égales entre elles et dont cinq sont aujourd'hui empâtées dans
les ouvrages du XV1e siècle. Ce plan rappelle beaucoup celui du
cèlèbre château de Castel del Monte, que Frédéric II fit bâtir
en Pouille peu d'années plus tard. Au centce du polygone,
s'étend une esplanade. remblayée, de niveau avec un remblai
en pente douce, pratiqué à l'intérieur de la ville juqu'au chemin.
de ronde des remparts qui s'abaissent légèrement en cet endroit.
Entre ces deux remblais, par-dessus un large fossé qui coupe
en demi cercle l'angle sud est de l'enceinte de lt Flaute-Ville, est
jeté un. pont (lui la relie au château. Ce fossé était jusqu'au
commencement de ce siècle plein (l'eau que fournissaient les
sources du sol marécageux..

L'une de ces sources captée dans une citerne reliée au sous-
sol du château fournissait à sa garnisoh une provision intaris-
sable ; le sous-sol n'est un souterrain que par rapport à l's-
planade du Château : le sol y est au niveau 'de elui de I'ex-
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térieur, il eut été impossible (le creuser clans le terrain humide
sans avoir des salles perpétuellement inondées.

L'étage supérieur était nu l)&L au-dessus du niveau de l'es-
planade; les portes de ses appartenents devaient être précédées
de perrons ; celle diposition assurait une hauteur suffisante aux
soupiraux qui donnaient l'air et la lumière au sous-soi et qui
s'ou\'raient tous sur l'intérieur. -

Il existait dans quelques parties un troisième étage. et les
tours, suivant l'usage, commandaient les courtines.

Le sol (le la cour est élevé de 8 à 10 mètres au-dessus du
sol extérieur ses dimensions les plus grandes sont actuellement
38 mètres sur 30; elles n'étaieut que 33 sur 30 avant la des-
truction de' bâtiments encore visibles sur le plan de 17211 Les
bâtiments s'élevaient (le 10 à 15 mètres (toits non compris)
au-dessus du soi de la cour.

Fig. 27. - Plan du Château (restil.ution partielLe de l'état primitiÇ)

Le château d'Hardelot était au moins d'un tiers plus grand.
La pierre dont sont bMis le château et les remparts de

Boulogue prpvient dès environs immédiats (le la ville tout Je
plein des murs et lesvoûles en berceau sont en moèllohs piqués;
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les encadrements des baies, les arcs, les voûtes d'ogives, les
colonnes, les corbeaux et les angles sont en beHes pierres de
taille des carrières de Honvaut. Les pleins sont en pierre de
mer; les liilteaux, les plafonds des couloirs étroits, les marches	 -
des escaliers sont formés de ce lames naturelles de pierres
grises qui se rencontrent entre les couches d'argile dans les
falaises.	w	-	 -

Le ;inorUer, d'excellente qualité, est composé de sable de
nier, de cendres de bois et de chaux. Il semble aussi qu'il se
trouvedans la maçonnerie quelques blocs artificiels.

La distribution du château de Boulogne (fig. 27)se rapprochait
d celle de la plupart des édifices similaijes un' pont fortifié,
auquel le pont-levis faisait suite menait à une entrée surmontée
d!un corps-de garde et flanquée de deux tours. En entrant de là
dans la cour, on tjouvait immédiatement à gauche, la grande
salle dans laquelle le châtelain recevait et rendafl la justice.

Cette salle riche et bien éclairée, élevée sur une magnifique
salle basse voùtée, communiquiit avec la cur, âvec un passage
desservant des lieux d'aisances et un large escalier conduisant
au sous-sol, avec une petite chambre située dans une tour où
devaient se tenir des gardes, a yec les appartements du seigireur
par lintermédiaire'du poste quI commandait la porte d'entrée
enfin avec la chapelle, qui communiquait d'autre part, avec une
immense salle destinée à la garnison. Une tour située derrière
le chevet de la chapelle gardait le dépôt des aréhives et proba-
blement le trésor dans une salle élégamnnt décorée dont la
parte était proche de l'autel.( t ) Les deux tours suivantes donnaient
dans la grande s1Ie à l'usage de la garnison et dont la porte faisait
face au fond de latcour à l'entrée du château. Les tours avaient
deux étag correspondant à l'étage unique de cette grande salle;
l'étage supérieur était desservi par un chemin de ronde ouvert.
sur cette salle permettant de la surveiller, et nus en communi-
cation avec elle par deux escaliers7Ce chemin de ronde se con-
tinuait dans l'épaisseur des niurs extérieui de la chapelle et de
la salle seigneuriale, mais sans communication avec ces services.
Il était an contraire mis par de nombreuses ouvertures en com-
tnunication avec un hourdage extérieur. Il aboutissait enfin au

-	 (I) Prffcès-verbal des commissaires de Louis XI en 1477, cité par M. F. Morand. (Anée
hisoque, p, 281-282).	 ê

s,-
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Corps (le garde qiTi sui'mon.tait l'entrée duchâteau. Les appar-
tenients seigneuriaux étaient donc complètement isclés des locaux
clela garnison. La chapelle seule était commune, mais le seigneur
y avait une tribune communiquant avec la salle .seigneuriale,
tandis que la garnison y entrait (le la grande salle U'armes qu'elle
occupait, et les domestiques ou le public par un po'ail ouvert
sur la cour. Malgré ces divisions bien établies, la garnison pou-
s'ait communiquer rapidement et, directement d'un 1îoste à
l'autre et avait accès sur tous les points de l'extérieur ; enfIn,
la surveillance était facile à exercer du chemin de ronde.

A la suite (le ]a grande salle qui servait de caserne, la moitié
sud du châteûi colnwenait (les logements, cuisines et magasiirs.
(loi) t la restitution est i p-' près impossible, et qu'il a fallu
indiquer sur le plan par une teinte grise u niforme.. Eu regard
de la porte d'entrée devail exister une potee de sortie sur 1a
campagiie. L'énorme, puits couvert qui alimehte la place se
trouve dèvani cette porte qui pouvait servir à le défendre. Cette
sortie et ce puits semblent avoir été remaniés dès le XV e siècle.

Sous ces - bâti-
-	 .	

'	 ments régnaient.
--	 d'immenses ma-

	

-	gasins voût&s

Çty1
2aci

dcux coulons
soutei i uns, nI
lant dioit aux
lices de la place,

-	 ait Nord et ait-	-	g.	. - Sou loi-mi os du Clisteau	 ,	 s
/ Sud, et etablis--

san! une coin nunication directe et prompte entre celles-ci et
l'esplanadç du château, Soit -par-dessous le fossé, soit.plutôU au

*
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moyen de batelets, 'Un autre passage communiquàit sous le pont
avec l'intérieur (le la place; tin autre avec la. campagne ou les -
lices orientales dii Château ; un autre, enfin, menait au puits; û
l'origine, avant la construction du grand boulevard extérieur (fer
û cheval) ce passage devait descendre de l'esplanadè au dehors;
plus tard on en fit un couloir souterrain et un passage supérieur.
Ces passages sortaient tous au pied et sous la protection des tours.

	

Le sous-sol renfermait également un cachot, communiquant -	•'	--
avec le sous-sol de la j'ande salle seigneuriale ; celui-ci pouvait
s'isoler du reste tics souterrains, dont il était séparé lmr. des
murs percés tic , petites portes faciles â bien fermer. Les pri-
sonniers étaient donc exclusivement sous la main de l'autorité
et directement à poçtée de la salle où ils dvaient comparaître
devant elle ; ils étaient isolés de la. garnison et des débouchés
extérieurs. A part ce cachot, une autre cellule et une fosse d'ai-
sances occupant le bas (les tours de l'entrée, 'les tours étaient
plè.ines à la hase. Le.s trois qui font exception sont naturellement
du côté de, la ville moins exposé 'à la sape.

Tel est l'ensemble de' la forteresse; chacune de ses parties
mérite d'étre examinée plus en détail. Lepont par où l'on accède
au château est moderne, car la vue cavalière de 1677 montre un

	

pont de bois précédé d'une barbacane en palissades; le plan. de	•.
1727 montre au contraire un pont et une barbacane de maçon-
nerie avee.crénelages; crénelages et,barbaeane ônt aujourd'hui
disparu. Les piles àetuel]es sont percées de petites portes ouvertes
dans l'axe d'une poterne pratiquée sous la porte' d'entrée dn
château. On pouvait ainsi, au nioven de ponts 'volants jetés sur
les fossés passer (lu château dans la ville sous l'abri du tablier du
pont et prendre ainsi à revers les assaillants ,qui auraient attaqu6
la barbacane. Pareille, disposition e voit à Coucy, 'à la porte de
Laon (XllIe s.) La' porte d'entrée e" tiers-point niesure 1m 50 de'
large ;:son arche, 'bandée entre deux tours .a un double rang de

	

claveaux, le,rang inférieur seul en pierre de taille; le rang su-	 •
périeur est entaillé pour recevoir la dalle qui porte l'inscription;
il subsiste eu place un morceau inférieur de la pierre ancienne;
plus haut, la construction remaniée ne présente plus aucun ca-
ractère, mais il semble qu'llenry \r ait encore vu des restes des
dispositions anciennes, voici en effet ce qu'il nous dit (I):

(1) Cah,ndricr historique pour 1791. . ,
17	t	et

-'
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« Simon de Villers étoit le favori du comte Philippe ; il avoit
la direction des travaux de ce Prince, et pour faire la cour à
son maître, il fit placer le buste du comte datù une niche sur
un petit encorbeillement qui niettoit l'inscription à l'abri des
injures de l'air. Ce buste fut détruit lors de la prise de l3ulogne
par les anglais en 1544. »

Il est fâcheux qu'Henry n'ait pas indiqué la source des
n	- -	- '- détails intimes qu'il donne ur les rapports de Philippe et de

son sénéchal.
Quant à la disposition architeéturale qu'il mentionne, il est

très. croyable que la niche, veuve d'un prétendu buste, était une
porte bouchée, ayant donné accès dans un hourdage, et ouverte
n effet au-dessus de corbeaux qui devaient porter le hourdage,

comme ceux qui subsistent au-dessus de la porte deLaon fi•	Coucy et sur lesquels repose encore une poutre. Il existe toute-

	

•	fois dès le Xlll e siècle des exemples de statues dans des niches
au-dessus de portes fortifiées', telle est la statue de la Vierge

	

• •	•	au-tiSsus de la porte Narbonnaise à Carcassonne. Mais les
- figures non religieuses étaient rares et on peut affirmer d'autre

part que le Moyen-Age à ar1 de rares exceptions (1) n'a fait de
bustes qu'en bois et en métal, comme reliquaires aux chefs des

•	. ._ Saints.	 -
S'il était prouvé que les Anglais ont détruit la statue de Phi-

•

	

	 lippe Hurepel, c'est peut-être plûtôt une statue équestre (2) qu'ils
auraient trouvée.

Sous le passage de l'entrée, on remarque d'abord deux
archères ouvertes dans le tableau même de la porte, en regard
l'une de l'autre. et immédiatement en arrière du cintre. A la
suite de ces ouvertures, se trouvent les rainures de la herse,
devant lesquelles un macliicoulis était ouvert clans la voûte.

Après la herse est une seconde porte, à dèux vantaux, qui
semble avoir toujours été barricadée d'une crosse traverse ayant

	

•	 b	-	 -

la dimension des deux vantaux fixée à l'un d'eux et se rabattant

	

•	sur le second quand la porte est close sa rainuré pratiquée

-	 -	(t) Au xiv' siècle par exemple, les bustes des architectes Mathicu d'Arras et Pierre
Arter de Boulogne dans ta cathédrale de Prague.	-

(2) II-est doutant plus ficlieux que cette statue ait été détruite, que la statue tombale que

Philippe avait à St-L)enis n péri en 4793, et rien ne permet de contrôler si tes admirables

statues du porche nord de .Chnrsres qui passent pour le représenter avéc la comtesse Mahatit
sont bien les portraits de ces personnages.

--	-.	•	•__	•0	4 p	t	 -
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dans le mur semble bien ancienne, et pareille disposition se voit
à la porte Narbonnaise de Carcassonne et ailleurs.	 -

Le reste du passage a été voûté au XVlIIe siècle. Il s'ouvte
sur la cour par une porte plus obtuse que cèlle dû dehors et ne
datant peût-être que de Jean de Bcrry ou de Louis XI.

Des deux postes qui oécupent le bas des, tours de l'entrée,
l'un, à droite, communique avec u corps de garde qui s'ouvre
sur la cour; l'autre, plus vaste et possédant des lMrincs est relié
au large escalier (fui va de la grande salle seigneuriale à la salle
basse. Ce dernier poste a encore sa voûte en berceau et en cul
de four. La chambre d la herse et les deux salles hautes des
tours semblent n'avoir jamais été voûtées. Ces dernières com-
muniquaient avec le chemin de ronde qui circulait dans l'épais-
seur et vers le haut des courtines etqui desservait un hourdae.
Les tours devaient atissi être originairement couronnées de
hourds coin mandant cciii tics courtines.

'l'outes les tours avaient trois salles. hautesssuperposées. Celle
du sommet, aujotird'Iiui partout dénaturée, était couverte d'un
toit à poivrière et entourée d'un hourdage auquel succèdèrent
plus tard, au moins sur les tours (le la porte, des machicoulis
qu'indiquent fort bien- les- vues de 1611 et. 1677 et -dont •les
consol&s dataient peut-être du MJI siècle comme elles de Coucy
destinées à porter des hourds de bois. Les autres salles étaient
voûtées en coupole sauf une seule qui était la Salle du Trésor.
La salle supérieure avait trois archères ; celle du dessous en
avait quatre dont deux ouvertes dans l'angle de -la tour et de la
courtine ; les archères des-divers étages se chevauchaient selon
un usage constant, afin dé mieux couvrir les abords de la place
et de ne pas affaiblir une même portion de mur: Les tours ,de
l'entrée (et les deux courties voisines regardent la place on
avait cru pouvoir y pratiquer de larges fenêtres i croisées de

	

pierre, celles des tours ne, dataient peut-être que ,du XYI e siècle,	e
Il existait ailleurs de petites fenêtres rectangulaires.

La grande salle et la: belle salle basse appelée La Barbière
se trouvent immédiatement à gauche de l'entrée. La Barbière
doit probableineiit son nom à ce qu'elle aura été adaptéé a
l'usage de magasin à poudre à une époque récente. M. Morand,
san.s proposer aucu:ne hypothèse quant à la 'destination
[ive de cette salle, déclare ne pas se ranger à l'opiniôn qui en

n
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fait une chapelle. La raison qu'il invoque surtoift est Id division
en deux nefs, .inais il existe bien (les églises de ce plat) (D.

Toutefois la I3arbière ne pow'rait jamais être qu'une crypte,
comme il y eu a sous prescine toutes les chapelles prii'ées du
moyen-âge. Or, ce n'est pas la chapelle qui la surmonte mais
une grande salle, comme on va le voir et la disposition qui
comprend un sous-sol voûté séparé en deux vaisseaux par une.
épine de Qolonnes et un étage supérieur sans voûte de pierre
est presque constante dans Ies.grandes salles du moyeu-âge,
depuis le Xll e jusqu'au XVe siècle inclusivementt2).

Ces habitudes de l'architecture du moyen-âge sont IJ'Ol) con-
nues pour que j'y insiste davantage, et il ne serait pas difficile
de réunir cent exemples pouy déniontrer la clesiination du corps
de logis dont il est question.

La grande salle du château de Boulogne est. tin rectangle
irrégulier avant en moyenne 20 mètresile longsur 10 'de large.

- Le sous-sol (fig. 29)est voûté d'ogives sur trois colonnes cen-
trales, et mesure 7 mètres dc hauteur sous voùle. Les colonnes
qui n'ont pou!' hase qu'un si1])lesocle cylindrique biseauté,
ont des chapiteaux octogones. Celui de l'extrémité ouest, près
de l'entrée, a seul des feuilles d'arum sur sa corbeilie elles
n'ont pas de crochets, mais une pointe remontant sur les angles,
comme cela se rencontre fréquemment en Normandie au NIJIe
siècle (l'église de SI-Pierre-sur-Dives, par exemple, n'a pas un
seul crochet aux chapiteaux de ses piliers). Les deux autres cha-

ont des corbeilles complètement lisses, ce qui au XllI
siècle est plus fréquent, en Norniandie, eh Lorraine, dans le midi
de la France ét dans le royaume de Chyre que dans le nord
de la France, mais l'édifice qui nous pccupe témoigne d'un parti
pris de simplicité bien arrêté. Les, trois chapiteaux datent bien
du Xli le siècle. Les retombées de ares sur les iuuurs sont ]'eçues

t
(I) Celle de Lininy (Scine-et--Oise) précisément contemporaine du cliMeau de Boulogne

celles des lacohins de Toulouse ci d'Agen (XIII' et xiv' s.); de St-Porchaire à Poitiers et de
St-Sauveur à Cnen, de l'époque flamboyante, etc.

(2) Celles de l'évêché de Paris. (11,1X11' siècle, du ehâie;iii de Montargis (XIII') aujourd'hui
déiruiles ; les salles synodales de l'archevècl,é de Sens (1240 environ) et de Narbonne (X1v)

In grande salle du château, de Pierrefonds (XV') citées par Viollel-le-Duc, ci' du chileau' de
CI,illon rentrent Ioules dans r,es données, pou r ne parler que des plus' connues. L'étage su pé-
rie" r élait divisé en dcii x , vaisseau, x dans les milles d ' une plus grande étendue, comme ai'
Palais de Paris, au château, de mois et an château que les comtes de SÉ-Pol avaient titi
Lucheux vers lé milieu du xui' siècle. ?ième disposition dans les niaisons du Xlii' siècle, à
Provi'iâ.

C
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,untée d'un petit bandeau ; ils sont foriiés (le deux assises.
Les arcs doubleaux,. ogives et formerets sont de même

calibre et de' profil simplement prisinatiqie comme à la salle
synodale deSens.

Les quartiers de la voûte sont en beaux moêllons piqués de
pierre de Honvant, à gros joints.

La salle basse s'éclaire comme les autres souterrains par des
fenêtres rectangulaires longues sur la cour. Elles ofit dïi être
remaniées et sont en partie aveuglées.

Les deux tours qui flanquent l'extérieur de la grande salle
possèdent, coirne on l'a dit, un sous-sol; dans celle de l'est c'est
un cachot. Le sol y est p11is basque celui de la sa]l basse, avec
laquelle il communique par une poiie cii tiers point. Dans le
mur sont scellés des anneaux auxquels pendent des restes d
chaînes. La porte est la seule ouverture du cachot.

Le bas de l'aufre tour, qui flanque la porte d'entrée, est
ocupé par la citerne des latrines.

Ôn accède du côté de l'ouest à la salle basse par un large
escàlier droit -couvert d'une voûte en berceau brisé. II est mis
aujourd'hui en communication directe avec ia cour, mais sa
'age ne communiquait originairement qu'avec la grande salie.
Sous ci escalier d'une part et de Vautre à- l'extrémité orientale,
la salle basse avait encore deux petites portes, qui la mettaient
en communication avec le reste des sous-sols. La grande salle
proprement (lite n'était pas voûtée, mais cou r c1. tc d'une charpente

- apparente portée ur trois poteaux de bois et sur un système
d'enti'aits croisés dont le plan de 1727 donnè le tracé (reproduit
fig. 27). Cc dessin concorde avec , des indices qui subsistent il
saille en effet des murs nord et sud de gros corbeaux qui ne se
font pas vis-à-vis, et au miiicu de la muraille du sud, un corbeau
plis petit et placé plus haut. Celui-ci aurait porté une extrémité
de la ferme centrale. Ces eoibeaux ont pour profil un- quart de
rond déprimé surmonté d'un filet. Les arbalétriers devaient être
doublés d'u n lambris en are aigu, comme cela se voit à l'ancien
évêché d'Auxerre, dans une salle à peu près aussi ancienne, et
se voyait aussi dans . la grande salle du palais de Paris.

La grande salle -avait verS l'angle sudest tin portnil sur la
cour; vis-à-vis de celui-ci, une autre porte accédant à un poste
de garde et de défense situé au-dessus du cachot, dans la tour,

r

t
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et mis en communication avec le chemin de ronde et les hourds
de l'extérieur par un escalier ménagé dans l'épaisseur du mur ,
de la tour. La muraille orientale de Ja grandé sallé était 1)ECéC

• de deux portes en lancette donnant accès dans la chapelle. La
plus petite de ces portes devait desservir l'escalier de la tribujie
seigneuriale. La tribune occupait à l'extrémité occidenlale de la

- chapelle, une travée triangulaire et avait des cheminées comme
à Pierrefonds, à Brou et ailleurs. A louest de la grande salle
se trouvait la porte iour montei' aux appartements du comte,
une autre porte, refaite au XVIe siècle, conduisait h un.réduit,	•
surmontant la cage du grand escalier menant à la salle basse.
De ce réduit, on pénètre dans la tour qui contient les latrines.
Celles-ci ont leur siège dans l'embrasure d'une arclière.t') Ce
siège de pierre est échancré pour la place des jambes.

La grand salle était loin de justifier le vieux cliché consacré
à l'obscurité des appartements du Moyen-Age, qui ne sont géné-'
ralement sombres que parce qu'on en bouché les -ouvertures	 s

depuis l'époque moderne.	 -
• . Le jour y entrait en effet à flots par cinq grandes fenétres,

l'une donnant sur le dehors, à l'ouest du mur septentrional, était
rectangulaire à barrèaux de fer maintenuspa tire croisée de
pierre, c'est l'une dcs plus anciennes qui subsistent: le cham-
branle et la croisée ne sont ornés que d'angles batIus comme
dans les croisée conteniporaines de la maison des musiciens à
Reims et du palais dc Provins. Au sud, sur 'la cour, du côté du
soleil et à l'abri des )rojectiles, s'ouvraient quatre magnifiques
fenétres en tiers-point. Elles formaient deux grouies de deux ;
entre ces groupes, restait un large truneau, réservé, sans doute,
pour le trône où le comte entouré de sés barons rendait la jus-
tice, recevait les hommages et tenait sa cour. En face d'eux
était la grande cheminée, entre' la fenêtre extérieure et la porte
du poste de défense. Ils recevaient donc le jour cii abndance,
mais par derrière et sur leg côtés, de façon à n'en pas être
aveuglés, et ils étaient à l'abri titi froid et des courants d'air,'
malgré l'excellenL aérage dc la salle. Quant aux assistants, ils
pouvaient, suivant la saison, se groupe]' près de la cheminée ou
aller s'installer sur les bancs disposés en vis-à-vis dans les embra-
sures des, quatrefenêlres du sud. Ces bancs de pierre recevaient

(1) Le Mmc parti existe au château de Kautara, en Chyprc.

e -
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des eousins niobiles sur leurs sièges à bord saillant et chan-
• frené. Chaque fenêtre devait avoir une partie dormante au-
desus (le l'imposte, et deux vantaux s'ouvrant indépendamment
l'un de l'autre, selon l'usage du Moyen-Age; afin qu'on eût de
l'air à discrétion, mais à volonté et non plus.	-

On a vu que du côté de l'ouest, la grande salle avait des
dégagements éminemment utiles, niais doHt le voisinage, grâce à
la doubleporte, à l'intervalle de la cage d'escalier et à une ven-
tilation suffisante, ne pouvait avoir d'inconvénient. On n vu

• . aussi que les crimine4s pouvaient étre amenés du cachot de la
salle basse à la grande salle très directement, sans passer par le

dehors ou près d'une
porte par-où ils pussent'- c.••-,- —	'	-J-'

4'-'t:Z -C	-	-o s échppei un convien-
t-T,	-?	di qu il ctait

sihlc de iemplii un pio-
gramme d'une façon

I	 'IÉ	plus i' faite que ne I q

ïj h it ici I uclutecte du
51CC L

	L	 La porte qui mccii-
1'L 'l-4	

)c	1)alt le bout oiienl il de
]Ir1	 la f tçadc de h "alic su-iIflhf	J	It1	j4i_ 4ç	gneui nlc a I tisse peu

- II 4JP[J	1 I' II	 de estigcs Qua nt
j-	 quhc fcncties, il en- ___________ ieste deux 

t peu pres
entières et les traces
des autres. Ces fenétres
(fig 30) ont un aie aigu
a deux bandcaux chan-

C	 fienes , les picdioits
suivent le•- même tracé;

	

-	'I	--- cr

	

-_';	les impostes sont -ie-•	
I	 r	 •	-•	- -	 •	lices lar un linteau

I g 2'. — Fent,t di- I,i inde salle,	 mince ciianfrené et hi
seauté qui repose au centre et aux exLrémités sur trois colon-
nettes dont ls bases se composent- de deux tores aplatis
superposés sur un socle.; et doùt les chapiteaux ont tous quatre

a
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feuilles tic plantain à crochets sphériques, avec un simple dé
pour abaque. Les biseaux du cintre inférieur sont amortis aux

- impostes sur.de petits congés. Les tympans aujourdlui bouchés
(le blocàge l'auraient toujours été selon M Moran •d c'est une
grave erreur: il suffit devoir les armatures de vitraux encore
en devant ces blocages pour sen convaincre : elles se
composent de deux montants et d'une traveise, et sont les
seules ferrures., anciennes qui aient échappé à la destruction
commencée en 1713. Elles étaient pourtant bien en évidence. Il
est à croire que •les t ympans étaient alors déjà bouchés, sans
quoi le vitrier, n'eût pas mqnqué d'enlever l'armature avec
les vieux vitraux- Ceux-ci n'étaient pas mobjies à la différence
de la 'partie , inférieure de la fenêtre dont les deùx vantaux
encadrés de bois devaient venir se refermer contre un montant
de bois abrité derrière la ,colonnette centrale (le la fenétre.
Celle-ci, en effet, n'était pas, comme à Lucheux, à la salle
synodale de' Sens et à la grange aux dîmes de Provins doublée

• d'un pilastre et d'une lamelle de pierre percée de trous deslinés
à recevoir les targettes des volets. 1111e -a un fÙt monolithe, à la
différence des deux autres colonnettes, appareillées avec les
piédroits auxquels elles s'adossent.
-, Il est intéressant de compaler cette belle salle avec la salle
- beaucoup plus belle encore et beaucoup plus grande dont les
ru lues se voient à .Lucbeu x (1)

Malheureusement, ni A Lucheux, ni à Boulogne, le haut des
murs et les corniches de la grande salle n'ont été respectés; à

• . Boulogne un étage de casernes a été pratiqué dans la partie
supérieure, (lui avait encore en 1677 des lucarnes éclairant le
berceau lambrissé, comme on en voyait également dans la grande

• . salle que Louis d'Orléans fit élever à Coucy.
La partiè inférieure montre sous une des yieilles fenétres un

seul des anciens soupiraux tIc la salle basse. C'est un rectangle
allongé en hau:eur, correspondant nal au niveau et au tracé du
formeret qui Je double il peut ne dater que du XV e siècle.

(I) L'ornernenlation-de celle-ci seml,Ie de quelques années posierieure, et les formes sont

-	 p! is sveltes. Les fenêtres ont la plus grande an;, I agi e, mais sont ti nombre de sepi, juxta-

-	-	posées les retou,1,ees 'le leni's t res se touctient et sont souten ses su r e.lsapsô tru inca ii par cinq
colo,, imites, tel te du toilicu conssiaune deux veto mbécs- Toutes ces colon nettes mli des fûts
ici épendants ries itt vous. - Mais quoique e style soit ici plus avanr,è qu'i Bots logne, les

tyin ' ans n'y sont pas ajourés, sais f dcii s, percés de grands trêties. l,es linteau s sont ep;sis et
formés de deux pièces ornée ci,ac,t (te d'un petit tvsaipan rempli tIl; tuagnifsq ues t'inceau X;

I
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• La façade de la grande salle est complètement deshonorée
aujourd'hui par le placage d'un escalier extérieur du XVII C ou
du XVIIIo siècle et par l'ouverture d'une large porte de la même
date pour le passage des pièces d'artillerie que l'on remise depuis
lors dans la salle.-

L'appartement privé du comte ne pouvait être que du côté
de la porte d'entrée opposé à la grande salle avec laquelle il

- communiquait par dessus cette porte.	 e
- Cette travée du château était, en effet,! avec celle de la grande

salie, la partie la moins exposée, et nous voyons du reste par lc
dessin dc 1677 qu'elle avait trois grandes fenêtres extérieures à
croisées; elle est depuis longtemps si défigurée que je n'ai pas
cru devoir en tenter la restitution.

Il est aujourd'hui très-difficile de discerner les dispositions et
méme l'emplacement de la chapelle que rien n'indique plus dans
l'aspect de la ciserne actuelle. Deux considérations peimettent
cependant de la désignr â coup sûr: d'abord, l'inpection du

plaii, -qui nous montre entre la grande salle seigneuriale et la
salle d'armes une ancienne salle disposée en longueur de l'ouest

• à l'est couverte de hautes voûtes, d'ogives comme celles de la
salle darmes, ct avec une, abside à pans côupés à l'est. Il est
vrai que l'ab,side à coupés est très difficile à reconnaître
car une partie est murée par une cloison et forme une petite
chambre à laquelle, on lie peut accéder: ce retranchement 'a été	. -
opéré par Je génie militaire pour donner à uhc chambrée une
forme pitis régulière.' Le .plaiï de 1677 nous montre que le pan
coupé du sud était dégagé et que la chapelle avait trois belles
et hautes fenétres en lancette. L'examen de ce plan est aussi.
décisif que celui d'un texte que M. Morand a eu la bonne
fortune 'de liiettre 'en lumière, sans toutefois en .tirer le
partî qu'il comporte (1)• Il s'agit I du procès-verbal des commis-
saires chargés par Louis XI, en 1477, d'estiniet la valeur du
comté de Boulogue. Ce texte nous apprend < qu'à leur entrée

- .	dans le chMeau il leur a été fait ouverture d'une chapelle estant
près la gSnd salle basse dudit chastel, et, après, d'une petite
chanibre au costé de l'autel d'icelle chapelle ».	-

	

La- petite chambre contenait les archives des Comtes de	- -
Boulogne. Si nous examinons le plan de la portioi du château

(I) Voir sa foute sur I château dans IAnnde J'Jistorique p. 278 à 284
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dont je viehs de. parlei', nous voyons en effet que le pan coupé
nord de l'abside, aujourd'hui condamnée, correspond â une tour
dÇj château, et qu'une portè	dans ce pan coupé mettait-	

l'abside en

"	 _

l",,"	

L1h// 

Y
•	 en pierre tic

}ig.31. —Détailsdelasalloduta-ésor	
-.	taille .; sa

voûte est portée sur six branches d'ogive, sïïns formerets. Les
retombées sont reçues par dè enlots dont deux ornés tic feuilles
de plantain sans côtes, avec crochets sphériques, aujourd'hui
brisés, et d'autres, peut-être moins archaïques dé style. dfnés
de simples moulures. L'un d'eux manque, mais c'est peut-être
celui qui est engagé dans un angle remanié dc l'ancien sanctuaire
de la chapelle, car il est de même taille et semble trop peht
p" avoir stipporté une retombée des ogivs de la chapelle. La
pointe des culots se recourbe pour pénétrev dans le mur,
suivant un' parti souvent adopt4.	.

Les ogives sont prismatiques cbmmc el1es de la salle
basse, mais elles ont en plus une jhlie clef sculptée, formée
d'une rose à six pétales qu'entourent six feuilles d'un travi1
délicat. Leùrs pointes se rabattent dans les éeoiuçons. Cette clef
de voûte est .nisérahlment mutilée: Cett all u comme les
autres, quatre archère les linteaux de leurs embrasires sont
portés par des eorhèaux en quart de rond.

La meLition d'un dépôt d'ardiives dans cette salle, ctui devait
abriter en même temps le trésor de la diapelle, est conforme
aux habitudes ou sait en effet que les rois de France faisaient
conserver leur chartes dans la salle haute du Trésor de la
Sainte-Chapelle de leur palais.t')

(I) Dans les villages, les partieuliers ronfiaieni leurs titres à cic coffres plus ou moins

I').

e
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Là chapelle;du château de Boulogne avait à.l'ou&st la tribune
du comte, communiquait au sud-est avec la salle d'arhies, et
avait à son angle sud-ouest une porte latérale sur la cour. -

Le bâtimen qui s'étend au sud de la chapelle et forme le
front oriental et extérieur du ckiteau est désigné depuis long-
temps par le nom très-juste 'ci'ancieiwes casernes; c'était la salie
d'armes du château, où se tenait la garnison. Elle est de même
hauteur que-la chapelle avec iaquelle- 'elle semble aujourd'hui
se confondre; elle était également voûtée d'ogives, et contepait
cinq travées, plus ou moins hors d'équerre, séparées,au dehors
par des contreforts entre lesquelssont bandés des arcs surbaissés
qui portaient à l'origine une terrasse ou unè galerié -(fIg. 26).

•	Dans la travée du centre s'ouvrait la porte monumentale, à
double haie en tiers-point, avec tympans à reniplagesdjourés.

• Les deux arcs retombaient n biais sur le trunjeau, qui bien
que n'étant pas plus saillant que les piédroits, e trouvait ainsi
dégagé comme-un contrefort peu épais, montant jusqu'au-dessus
des deux. arcs des baies. Sous l'arc-de décharge le décrochement

/ -	était racheté et l'alignement rétabli-par un petit encdrbellement.
(fig. 32).	.	 -	.	 - s

La salle d'armes est tic forme coudée, elle est en communi-
cation directe avec les postes inférieurs de deux tours, l'unc
placée son extrémité sud, l'autre vers le centre, à l'endroit (le

. la brisure du tracé.- .	 -	 -
Deux escaliers étroits dissimulés dans l'épaisseur du mur de

cette dernière- tour mènent au poste supérieur et au chemin de
- ronde. Ces escaliers s'ouvrent par des pbrles à corbeaux, très

basses, dans les tableaux (le la porte en tiers- point (liii re.licla
salle au poste inférieur de la tour. -	 -

- - Le chemin de ronde qui, dans le reste du château l)55C

clans l'épaisseur du mur, est ouvert au contraire sur toute la
longueur tic la salle d'armes: il y forme un large passage sur mn
retrait considérable du iiur, et les postes supérieurs tics .dcux
tours y sont largement ouverts, comme deux absides. Dans leurs - -
voûtes en cul de four s'ouvrent des trémies carrées permettant -
de correspondre avec les postes placés sous les combles des
forts déposés dans l'église (Regisl r-es du conseil d'Artois 1538, enqu êta su r les dégâts eMnimis
par l'amide de François ' I" dans l'église de Guarheipres, Ar&i. NOL. 33. tOtO.) On sait, aussi
que l'exemplaire original des Assises de Jér,msa]em était dé1mosé au trésor - de la cathédrale de

Nicosie (Voir Beugnot Assises t. t. . LXXI).	-
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tours: des trous semblables existent dans les voûtes dés tours
(le la porte Narbonaise, à Carcassonne. -. Dans la dernière
travée du côté du nord, le chemin (le ronde porte mie che-

minée. C'est également

1 /	
sur ce chemin de ronde

-.	 / y'	
ouvert que retombent les

f /	 arcs des voites de la
,	 salle. Du cote de la cour,

ils retombaient sur des7 }	supports qui ont été dé-
•	 fruits.

Le chemin de ronde
ouvert permettait aux of-

f I!Ê'-\W ficiers tic surveiller leurs

1 1 1 11	L	
hommes avec la plus
grande facilité. Cette dis-
position n'est pas rare

I	 011 la retrouve dans le
I4..	 donjon de Coucy, et à

___________________________________________	
Pierrefonds. dans une

Fig. 32. - DtoiI dola jorte do la salle damnes,	
grande salle seml3lable à
celle-ci et destinée éga-

lement à la garnWon. Mais là, le couloir• ouvert quI domine la
salle est situé vers h cour, tandis qu'ici il offre l'avantage de
desservir les défenses extérieures et de mettre les défenseurs en
communication directe avec la salle d'armes où étaient les
liommesde renfort et les munitions. Nous allons observer avec
quel soin les défenses sont isolées de la chapelle, de la grande
salle; et sans doute aussi des a1ipartements seigneuriaux situés
vers la ville ; ici, au ontraire, au point d'attaque et au centre
de la défense, les communications sont multipliées et facilitées
par tous les moyens.	 -

Le chemin de ronde pénètre à l'anglè nordest de la salle
d'ariiies dans le poste , supérieur de la toiir contiguè à l'abside
de la chapelle, et dont le bas contient la salle du trésor. De ce
poste,. le couloir se continue derrière la chapelle,, et la grande
salle, jusqu'au poste qui domine la porte d'entrée. Sur ce
cours, il n'est plus ajouré que vers le dehors: il offre une sute
de baies rectangulaires ou à corbaux très rapprochées -et de la
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taille nécessaire au passage d'un homme: elles étaient masquées
p' des hourds. Les trous des boulins du hourdage et la plupart
des haies sont aujourd'hui bouchés et le chemin de ronde
interrompu sur plusieurs points.

Comme lotis les couloirs étroits de la construction, ce
chemin tic ronde est plafoliné en grandes dalles de pierr tic
mer reposant sur deux assises en encorbellement mi impostes
continues, profilées en quart de ranci comme tous lestorbeaux de
l'édifice. - Toutefois, derrièrela chapelle qui est voûtée, des arcs
doubleaux brisés, en brique, ou surbaissés et en pierre, traveisent
le chemin de ronde au droit des retombées des.voùtes, Cette
disposition est excellente et peut-étre ancienne,.niais lesai'cs ne
semblent pas dater dii XIIJ c siècle: la brique n'ay ant pas été
employée dans la région entre le Xe et le XV" siècle et l'un des
arcs surbaissés ayant du reste son sommier dans une des haies

•	bouchées qui desservaient les boui'ds.
A la suite de la grande 'salle d'armes i'ient une travée de

bâtihients tout-â-fait dénaturée que la vue de 1677 montre en
ruines, ayanl à soù rez-de-chaussée deux. grandes . arcades
brisées ; à la suite une tour remaniée également n'a plus de
voûte qu'à sa. partie supérieure. Cette tour protégeait la porte dc
sortie du chèteau, dont le passage en berceau brisé s'opvre
encore sur l'esplanade intérieure pir un arc brisé assez obtus
dont le tracé semble indiquer une époque postérieure au XIII"
siècle ; cette porte aurait remplacé ait X\rc ou au XVie siècle une
simple poterne qui aura été transformée alors en galerie sou-
terraine accèdant au piits, aujourd'hui couvert, qui existe de ce
côté à l'extérieur et â peu de distance.

La partie sud-ouest du château, entre la porte extérieure et la
porte d'entrée donnant sur la ville. a été femaniée plus encore
que le reste. Les trois tours ont perdu leurs voûtes; ld appar-
teinents diffèrent sensiblement de ceux qu'indiquent les plans
de 1677 et 1727, et qui étaient déjà différents sans doute de la

• disposition primitive En 1677 ils avaient deux étages et le
premier avait du côté extérieur deux croisées et une demi-
croisée ouverte clans la conrtine qui regarde la ville; la courtine
en regard (le l'angle du rempart n'avait que de petites fenêtres
rectangulaires. Les plans anciens et quelques arracîlements
montrent que des bâtimeqts' couverts d'un , toit en appentis

n
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s'appuyaient au mur de cette aile du côté de l'esplanade.
Cette construction, dc date incertaine et dépourvue de toute
régtilarité, contournait environ un tiers (le l'esplanade. Un mur
de refend partageait le dessous de cette terrasse, en deux
portions inégales fonnant cOmme deux porches, le piis petit en
avant de e qui pouvait être les apprtenients l'autre précédant
des salles voûtées en berceau qui ont pu servir d'écuries, ou de
celliers. Les cuisifles étaient vraisemblablement cncet endroit,

• prés de la porte ou poterne extérieure et du jmits d'une part
de l'autre près des appartements, entre ceux-ci et la partie
occupée iar la garnison.

Sous ces btiments règne un vaste sous-sol (fig. 28). Il cons-
tituait les magasins de la place, et fournissait à la défense des

• communications ct des issues dérobées.
Ce sous-sol forme une large gâlerie voûtée en berceau à plein

cintre. Les impostes présentent d'un côté une légère retraite; de
l'attire des trous de boulins. Cette disposition a servi à asseoir
les cintres lors dc la construction et a pu ensuite servir à
l'établissement de planchers mobiles en cas d'inondation. Cette

• partie basse était amplement aérée et ajourée par de grands sou-
piraux rectangulaires allongés en hauteur. Les angles déterminés
par leur pénétration dns le berceau de la voûte sont sojgneu-
sément appareill4s en pierre de taille.

Celte large galerie est interrompue par la salle basse ainsi
qu'on l'a vu et par deux étranglements, l'un sous la dhapelle,
l'autre vers le sud de la place: il semble qu'on ait voulu opposer
ces étranglements à l'assaillant qui se serait empàré de la portion

• de sous-sol regardant l'extérieur. Sur ces deux poufits, la large
• galerie est réduite aux dimensions d'un couloir étroit. Mais il

est très aisé de constater que ces deux étranglements proviennent
de rcfaçons.(') Le couloir qui passe sous la chapelle a une porte

• - à corbeaux en quart de rond surmonté d'un onglet: elle ténioi-
gnerait que le remaniement a été très-peu postérieur à la cons-
truction, s'il était certain qu'elle n'ait l)S été rapportée d'une

•	autre partie.
• --	On a vii que la tour à gauche de l'entrée contient à sa base

•	 (I) C'est par une erreur du de,sinateur que les maconneries :ijoutes- anx souterrains à
l'endrQit de la galerie du puits et vers le sud Dont pas été teintées en gris comme dans la
partie- noid. Les galeries souterraines formaielît à origine un ensemble presue régulier qu'on

- reconstituera sans peine malgré ce défaut d'indications en examinant la fig. 28.
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une citerne de latrines: on ne voit plus l'ouverture par où s'o- -
pérait la vidange de cette fosse Là tour à droite tic ïenlrée est -
également creuse à la base: on a transformé son sous-sol cii -'
cachot au XV1 Û siècle en l'isolant par un mur 'de refend Percé
d'une porte et d'une petite fenêtre grillée.

•Les trois issues des souterrains sont aujourd'hui condamnées:
la poterne sous la' grande porte d'entrée est murée; les , deux
autres sortiesont 'encore des couloirs 'praticables dan? une cpi'-
laine longueur: en regard de ces couloirs, (les escaliers 'mettaient
les souterrains '-en communication avec l'esplanade du château-:
l'un de ces escaliers passait sous la chapelle; -l'autre déhobchait
sous les appentis - adossés aux bâtiments du sud de l'esplanade.
li est difficile de savoir si les poternes qu 'ils desservent débou-'
ehaient dans les fossés mêmes ou passaient en dessous pon aller
rejoindre les lices de la place en regard desquelles elles sont
dirigées. Si elles s'arrêtaient aux fossés, des ponts volants ou
des batelets devaient permettre de gagner les lices.

Au sud-est de la place une quatrième galerie part des sous-
sols, elle s'enfonce en pente 'douce, se rétrécit à deux' reprises et -
aboutit â un vaste pufls 'couvert de plan carré, éitué hors de -
l'enceinte du château. Cette galerie 'est toujours inondée 'dans
la moitié au mohis de sa longueur. Ses riiurs sont anciens, mais
elle a été remaniée ainsi que tout e qui l'entoure. Sa voûte, si
on petit la désigner par ce nom, n'est plus cintrée mais hori-	-	-
zontale, et même par endroits convexe : les pierres «y tiennent -
pins que par la force surprenante du mortier. L'une d'elles, ac-
tuellement rompue- en plusieurs morceaux et suspendue au-
dessus- de l'entrée du 'côuloir, atteinf la dimension effrayante de' -	—
2m63 de long sur 0,51 ' et 0,85. Elle s'est' affaissée de 0,22. Uest	, -
un bloc artificiel; du moins sa composition chimique est-elle
celle du ciment, et non du calcaire sa couleur est brun foncé. -
- Les portes (lui fermaient les issues et la galerie du puits

étaient barricadées par des poutres glissant dans des cvilés -
carrées encore pai'f'aitennt conservées.
- Entre 1515 et 154-4, le château subit un remaniement consi-

dérable du côté extérieur: il fut empâté (lu bas en haut dans -
un énorme blindage de maçonnerie englob ant les , cin'q - tours de
l'extérieur q-t-ii ne furent plus que de grandes niches dans
l'épaisseur d'un mur moiistrueux. Les salles superposées qu'elfes -	-
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i'enfermaient reçurent des pièces de canon, ce qu fit refairè la
voûtc de l'une d'elles et ouvrir clans chacune, même dans la
jolie salle du trésor,. une grande embrasure en plein cintre. Ces
haies superposées indiquent seules aujourd'hui la place des
anciennes tours dans la haute muraille' à p" coupés, qfii
forme le front extérieur du château.	 -

Des fausses braies fûrent accolées la muraille à droite et à
gauche, de la barbaèane qui protégeait la porte extérieure. Ces
fausses braies sont remblavées à hauteur du sol de l'esplanade
et du rez-de-chaussée du château. Au rez-de-chaussée on ouvrit
quelques embrasures à canon, en forme de rectangle allongé
onen distingue encore au sud-est du château, où s'est consei-véc
la moulure 'de soubassement à profil de base gothique 1km-
boyaute; cette moulure se relève poti cncactrer les bouches à
feu. D'autres ornements s'y ajoutaient: Henry nous dit en effet:
« 'Vers l'an 1543, pour mettre le château plus en sûreté du côté
de l'est, 'on y construisit une fausse braye: cet ouvrage fut orné
d'un cordon en pierres de' taille travaillé dont il reste encore
quelques fragments: dc distance en distance, le cordon était en-
richi de la devise de François 1er. En 1789, 011 a travaillé à cette
fausse braye et l'on a réparé ne de ces devises qui est une
salamandre couronnée à la Royale. L'exemplaire de l'annuaire
de J. F. Henry, qui appartient à M. V. J. Vaillant, porte 'en note
manuscrite à la- suite de ces mots: « on l'a détruit en 1790 .
Quant à la date de .1543, elle est 'acceptable. La gravure du
siège de 1544 nous montre ces travaux exécutés. Elle' nous
montre aussi le crénelage, disparu' aujourd'hui, qui surmontait
la cuirasse extérieure du château. 'Derrière ce créielage était
une vaste terrasse portant de l'artillerie et qu'un remblai de
terre couvrait en 1Ç77.@)	,

son épaisseur fut égale à la largeur de la terrasse autre!ois
établie sur les contreforts et les arcs surbaissés bandés entre eux,	'
et déterminant avec eux une série de niches ou de grandes arca-
turcs profondes à la Iartie basse de la façade. Les fenêtres qui
subsistent ont toutes été refaites au XVIII e siècle.

Du côté de l'esplanade intérieure ,: la salle d'armes reçut un
antre blindage mpins épais sur la partie supérieure de sa façade:

(1) L'enlèvement des terres l'ut opdré en 1769 et 1170 (Àreh. Dép. e. 74, 2 et 4). C'est la

seule lionne chose que l'on ait faite alors au château.
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La barbacane, appelée le fer à cheval du château qui en
protége la lorte extérieure, a été rebâtie et agrandie vers 1567
parie gouverneur (le Morvillicrs(l). C'est unvaste boulevard qui

t s'étend én longueur vers le sud et s 'y termine cii hémicycle. 11
eàt entouré d'un fossé faisant suite â ceux du château. Une pote
dite la porqùelle donnait passage au chemin de sortie du
château ; on y accédait par un escalier intérieur, aujourd'hui
remblayé. La porte est béuchée mais inlacte ; elle est en plein
cintre, précédée d'une feuillure dans laquelle s'emboîtait le pont
levis qui relevé la masquait complètement.

Le fer «cheval se relie aux fausses braies; dès le XVJe siècle
le tossé devait être supprimé devant la porte extérieure .du
château. Un remblai considérable, sous lequel ont disparu les
perrois de la grande salle et de la salle d'armes et la pius grande

- partie des soupiraux des sous-sols a été ajouté â l'est de la cour,
et en accentue la pente; eu même temps, des quantités coisi-
dérables de terre ont été versées par des soupiraux et très-iné-
gaIement répandus dans le sous-sol, (lui auparavant (levait être

-

	

	 souvent inondé ce sont les terres qui furent enlevées des ter-
rasses en 1769 et 1770.

• Au XVlllc siècle, toute la nioilié sud-ouest du château a été
ravagée au point (t'en reudre la restitution impossible. Le reste
n'a été traité qu'un peu moins mal: la salle d'armes a été divisée
par un plaicher au niveau de son chemin de ronde, et pour
donner plus de hauteùr â l'étage ainsi formé, on brisa tous les

•	 arcs des voùtes. Cellesci avaient par bonheur un mortier ex-
•

	

	 cellent et de véritables arêtes appareillées derrière leurs ogives:
elles oui résisté â cette sauvage amputation, que l'on a dissi-

	

•	 mulée par un plâtrage. Les voûtes •des sous-sols des logis de
•

	

	 Louis d'Orléans â Coucy et celles de la grande salle du château
de Famagousle (Chyprc 1310), ont résisté è la même opération par

• suite (le la même disposition d'appareil, mais elles sont en pierre
de taille, taudis que celles dè J3oulogne sont en moéllon piqué
assez peu régulier. Même opération fut pratiquée dans la cha-
pelle et le tout fut, â l'aide de cloisons, dépecé en une suité dé
chanlfrées. Cela s'appelait - en langue du XVIII O siècle : « mettre
l'ancienne salle d'armes en état d'être logeable. » Je ne sais si
nos réservistes accepteraient cet adjectif sans réserves.

((j G. Le Sueur. Anliquik's de Butsllongne. Mdmoires de la Socïd Acadrnique, t. IX, p. 146.
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• Les travaux du génie de Louis XV ont été I)011 par le
génie moderne et non moins malfaisant cependant la résidence
des comtes de Boulogne, dégradée sans reltiche depuis plus de
tiois siècles, présente encore des morceaux d'une rare beauté et
des vestiges d'anciennes distribution, que leur date certaine
rend plus intéressants encore.

Il est heureux que la Ville de Boulogne sojt enfin proprié-
taire de ce pe monument le zèle intelligent dont la
Municipalité de Boulogne témoigne pour tous les vestiges dE sa
glorieuse histoire est la garantie la meilleure que les archéolo-
gues puissent souhaiter.

CHAPITRE V.

ÉDIFiCES CIVILS: Le Beffroi.	La Guihalle. - Le Grand
Hôtel. - La Sénéchaussée. - Croix et Fontaines. - Maisons.

- r: LE BEFFRoI. - Le beffroi de j3oulogne( 1 ) est à la fois moins
ancien et plus ancien que la commUne lorsque celle-ci prit
naissance, l'emphicement qu'occupe le beffroi était la demeure
des comtes lorsque les comtes se furent construit une autre
habitation, au château qui fut terminé en 1231, ils cessèrent de
résider sur cet emplacement qu'ils concédèrent bientôt à la. eom-
niune. Peu de temps après, celle-ci avait un beffroi on sait
comment Saint Louis le fit abattre en 126R, puis permit l'année
suivante an comte de rétablir les privilèges de la communeJ9)

(I) Voir sur ce monument. E, Deseille Pays boulonnais, p. 498, Année botztonnase, p.

649 et A. de Rosny Document2 inédits sur te beffroi de flo,dogne, Boologne 1893 in-8.

	

(2) Voir abbé D. llaigneré, DkI. du P-de-C. Boutogne, t. t..p. 13!	135.
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- Durnt.1e bonïbardement de 1544,. il ne semble que le
beffroi ûit eu è souffrir: la vue du siège le représente intact, èt
sa position au centre de l'enceinte était beaucoup PU5 sûre que

	

.	 celle de Noire-Dame. De 1544

	

L	 à .1558, les Anglais durent pren-

	

'Çi	 (ire SOifl de l'entretenir comme
tour du guet ; après le retour

k . de Boulpgne à la France, il
dut être restauré, mais. jusqu'au
XVIII e siècle, il resta tel qu'il
était, on s'occupa même peu de

L 1M	Â	. l'entretenir: en 1618', il était en
F1IIP JT ..

	

	mauvais état, en 1702, on ré-
sa couverture, eh 1712, un

	

-	 incendie, nous dit M. A. de9	 Rosny, rendit les réparations
fl.	 indispensables; en 1720 seule-
U -	. ment on donna aux travaux un

-	±-'Ei	commencement d'exécution; en
1728 seulement, la restauration

•	= '	 était terminée.- Les change-
ments apportés depuis lors .à

•	1 édifice sont insigmfiants.
- . Rich n'est donc plus certain

que la date de l hideuse tour
octogone qui surmonte aujonr-
d'hui le malheuien heffioi de
Boulogne-	niais fi	est tout

- .	autrement de sa partie an-Fig. . - Le huffrot avant 120. -
cienne, et l'qn s'est accordé à

la considérer comme une oeuvre tin Mil e siècle sans autre
preuve que t'arrét porté par Saint Louis en 1269 et rapporté
l)C5tPIC aussitôt. Le XVIJIe siècle attribuait une toute autre an-
tiqunté au beffroi : On Je considérait comme un reste du palais
des comtes, .àinsi que les bâtiments qui l'entouraient. En 1727,
le sieur du .Plouy, entrepreneur de la restauration, affirmait (2)

(I) A. (le Rosny Doc,inacns inédils sur le heflroi de flou!one, Boulogne 189 g, iii-S', p . 77
(7) Ce genre de couronnement était bien conforme n l'esthétique d'alors, car le clocher de

5 Mailial de Limoges reçut à ]a même époque une lerminaison tout-à-fait analogue qui lut
connilé sous le nom populaire de rddhaud,	.	.	-
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que ce bâtiment avait mil ou 1200 ails. » e! vers la nième
époque, l'historien Luto rapporte une mention d'un registre au-
jourd'hui disparu, de 1437, qui signalait dans le bèffroi ou dans

______ -	 les bbuheries attenantes, la

E
chambie natale de Godefioy

-	-t	 de Bouillon
Ces appiéciations valent

ce que vilent la plupai t des
-	opinions archéologiques du

XVlIle siècle, ce qu il en faut
H ielenii, cesi que le bcffioi

éhit bien considéte comme
un ieste de h demeuie des

-	anciens comtes du Boulogne
......

	

iT	- -	e est pieciseinent pour cela

te du t	mi le

I	

7'	L	t einontci 'iii	ou VIlle
-	-'	siècle. La vérité e trouve-

1	 --	 petit-être entre cette attri-
ft-.:	hution et l'attribution pure

	

I	 -	et sinple au XIfl e siècle.
_•jj—	4.Pour examiner cette ques-

tion, il est -nécessàire de re'
Fig. 34. - i3.t .....I II.ffrùi côié nord.

- garder de Jpres les parties
basses du Jeffroi, que l'on voit très peù, encaissées qu'elles
sont d'une part dans les constructions de l'hôtel (le ville, longées
de l'autre par une infecte ruelle en impasse dont l'entrée est
dissimulée.	 .

La base du beffroi (fig. 33) est une simple tour carrée pourvue
à sou angle nord-est d'une grosse tdurelle cylindrique qui a d4
renfermer un escalier de bois, cômme celle de la tour rbmane
de St-Wimer. Cet escalier n'existe plus depuis longtemps

Cette tour asur sa face s'ud une porte nioderne ; le rez-de-
chaussée ne cômporte aucune autre ouverture; il se donipose
d'une salle couverte d'une voûte en berceau plein ciiïtre dont
l'axe est dirigé du sud au nord; cette salle mesure 6 n20 de côté;
ses murs ont 1 m65 d'épaisseur. Elle communique avec la salle
supérieure par un escalier droit en pierre logé dans l'épaisseur
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du mur occidental. Cette seconde salle, de même dimension,
a une voûte identique mais perpendiculaire A celledu bas, afin
de répartir les poussées sur les quatre murs de la tour. Cette
salle se distingue de 'la précédente en ce qu'elle a plusieurs
ouvertures; à l'àuesl, au dessus dé la cage de l'escalier et au
sud s'ouvraient deux fenêtres en arc brisé; celle de l'ouest est
aujourd'hui bouchée; celle du sud à perdu en partie son carac-
tère ; un meneau qui en provient gît encore dans un coin (le
la salle: il était décoré d'un fût de colonnette dont la'hase se
compose de deux tores accolés.

A l'extrémité occidentale du mur sud, se voit une porte
condamn.éc, tracée en plein cintre. La paroi nord était percée
d'une petit baie rectangulaire; â l'angle nord-est,' une porte â
corbeaux en quart-de rond accède à la ' tônrelle qui contenait
l'escalier de hoi. Le bas de cette tourelle semble n'ivoir jamais
communiqué avec le rez-de-chaussée: Sous l'appui des fenêtres•

• le mur subit à cet étage un retrait extérieur, comme la tour de
l'église de St-Léon'ard. Au niveau du sol de cette salle du pre-
mier étage une tourelle d'escalier plus petite, en endorbellenient,
prend naissance û l'angle nord-ouest de la tour et contient un
escalier de pierre en vis qui continue l'escalier pratiqué dàns

• l'épaisseur du mur. On accède par là à un troisième et der-
nier étage qui n'a jamais , eu de voûte et contient les cloches. Les
angls sud-est et sud-ouest de cette salle ont des échauguettes du
tourelles en encorbellement, percées d'archères et reposant. sur

- des souches Tôrmées de trois assises en quart de rond surmon-
tées d'une sorl.e de larmier. Quant à la grosse tourelle du
nord-est, elle avait été surmontée à une époque récente d'uhe
salle carrée en encorbellement, aujourd'hui démolie depuis une
vingtaine d'années. Chaque face de l'étage des cloches est percée
de deux baies en arc hrisé très largement ébrasées au dedans et
au dehors. Elles sont en partie rétrécies par des pilastres ét
des arcs de décharge modernes appliqués à l'intérieur pour sou-
tenir la tour de 1728. Cette tour, remplace une haute et belle
flèche d'ardoise. Avant de la décrire, il convient de rechercher
la date de la tour dont on vient de lire la description. Le plan
de la tour carrée, l'épaisseur de ses murs, la disposition de la

' salle du rez-de-chaussée sans fenétres et sans ancienne pdrte
extérieure; ne communiquant qu'avec la salle du premier; la
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porte d'entrée cjiii existe à l'angle sud-ouest de celle-ci et qui
n'était accessible que par quelque échelle ou paserelle de bois
sont autant de dispositions qui caractérisent un donjon l'oman
ce donjon est bien l'ancienne forteresse des comtes de Boulogne.
li ne peut, cela va sans dire, remonter ni au VI e siècle, ni au
Ville, ni même à l'origine beaucoup plIls récente de la Maison
de Boulogne; peut-il du moins avoir vu naitre Godefroy de
Bouillon? Cela même n'est guère probable, il faut se résigner à

	

l'avouer: l'appareil moyen allongé est très régulier, spécialeifient	 e.
dans les voûtes, et l'une au moins des trois baies cintrées du
premier étage semble avoir eu un arc brisé dès l'origine: dès.lors,
le donjon ne saurait être antérieur au milieu du MIe -siècle. Le -
caractère de-la base de colonnette de meneau du prèmier étage
-concorde avec ces. -Ienseigneiients : le même profil existe au
XllIe siècle peut-être avancé à Saint-Nicolas, et c'est bien à cette
-date qu'on le trouve dans l'Ile de France, -cependn-t, en Bon-
lonnais il est plus ancien : il existe en effet en 1231 au ehêteau,
et à la fin du Xll e siècle aux baies du clocher de Wimille. Il se.
peut qu'ici. il soit encore un pcu p1 ancien ou que ce meneau
soit postérieur au gros oeuvre; toutefois la rectitude d'exécutio
de celui-ci ne permet pas de - croire que nous ayions Sous les
yeux une construction d'Eustache aux Grenons: le donjon date
tout au plus d'Euslache III, son fils. -	 -	.	--

	

Quant à l'étage supérieur, il n'a plus rien d'un donjon : c'est	- -
un étage de beffroi manifestement fait pour recevoir des cloches
et il date du XIIie siècle d'après le style des souches de ses tou-
relles et de la gargouille brisée qui sul?siste au sommet et au
centre de sa paroi méridionale. Ona dù s'enwresser de rebâtir
cet étage lors de la concession de la charte de commune. -

La démolition du beffroi ordonnée par Saint Louis et contre- - -
mandée peu après, n'avait été que partielle et son effet fut sim-
plenient de supprimer, le couronnement du vieux donjon que
l'on rétablit dès' 1269 tel qu'il subsiste -encore en grande partie.

Le dernier étage de la tour, tel qu'il fui reley4 en 1269;
avait-il les huit haies que nous voyons aujourd'hui? On en
douterait à. voir la représentation du siège de 1544 qui figure
seulemènt quatre petites baies calTées dans la toûret te tableau
dii début du XVIH C siècle qui n'en figure aucune, mais ce sont
là des simplificflions faDes par négligence dans des vues prises

--



n

-	280	 1%DIFICES CIVILS

de très loin : on ne peut admettre que l'étage du beffroi n'ait
pas eu ces baies qui sont un organe nécessaire et une dispo-
sition constante ailleurs.

Cc qui est certain, c'est que la tour inférieure du beffroi
avait quelques assises dc plus avant 1720: cii effet, le rapport
présenté au roi en 1724 par le. subdélégué tic l'intendant (I) nous
dit: « La démolition faitte, l'entrepreneur s'aperçut que la ma-
çonnerie de la tour quarrée estoit défectueuse, et l'ayant fait

	

•	visiter par plusieurs experts, tous couvinrent- qu'avant de lier
- celle de la tour neuve avec l 'ancipnne, il en falloit nécessaire -
nient en démolir plusieurs toises pow fonder solidement. »

Cette partie haute de la tour avait certainement une galerie.:
la gargouille dont il subsiste une moitié dans le haut de la façade

•	 sud, prouve qu'il avait fallu assurer l'écoulement 4es eaïix plu-
viales, et de fait, la vue du siège de 1544 nous montre le beffroi -

•	 surmonté (l'une -galerie crénelée.
Dans l'aquarelle dc la collection Gaignières faite entre 1689

et 1693, il apparaît avec une suite de trois petits frontons cii
charpente ardoisée ou plombée surmoulant les créneaux de sa
galerie c'est la dispositIon qui existe au beffroi de Douai : elle
a pour avantages de donner une très jolie silhouette et d'àbriter
la galerie en protégeant la joui' contre les infiltrations. Les petits
gâbles du beffroi de Boulogne apparaissent surmontés de grosses
boules, probablement en cuivre, que l'artiste a colorées en
rouge: cette décoration lourde rappelle la Flandre. De petites
poivrières d'ardoise avec girouettes surmontaient les quatfc ton-
relles ; la grande flèche octogoue qui avait 60 pieds de hdut,
était également couverte d'ardoises et vers son sommet, que
terminait une girouette aux armes de la ville et plus tard \ celles
du roi, elle avait une couronne de huit petits pignons d'ardoise
ou de plomb semblables è ceux de sa hase sous cet abri
devaient s'ouvrir les petites lucarnes d'une loge (le guetteur
Cette couronne a ses analogues à Béthunc et à Douai, sur des

• beffrois du XVc siècle, et, -il est certain que sinon la flèche de
celiLi de Boulognc, du moins ses lucarnes à frontons dataient
du XVo ou XVIO siècle. La gravure du siège de 1544 montre

• d'ailleurs une tkche tout unie, mais ellé est figurée carrée ce qui
n'est guère possible, ses quatre tourelles avec leurs poivrières
imposant à la. grande flèche le p!an octogone..

... . (1) Er. Aliot de B irigiidu.VoirA. d flosny pulihealion ciLS, p. 3.

	

—	•	 e
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Dans le tableau du musée le beffroi est représenté, vers 1705,
ayant ù l'ouest une seule lucarne à pignon à la base de sa flèche
en 1611, Joachim Duviert montre la même disposition au nord
ii figure la couronne du sommet de la flèche avec des frontons
alternativement grands et petits enfin, il donne des meneaux -
aux grandes baies du beffroi.

On ne saurait sur quoi se fonder pour établir la part qui
revient à la fantaisie ou à la négligence dans ces variantes.

Après 1611, la grosse tourelle d'escalier, désaffectée peut-être
depuis le XIIIe siècle et divisée en cachots superposés, fut sur-
montée d'une chambre carrée en encorbellement fort disgracieuse,
démolie il y a une vingtaine d'années: On eut alors le tort de la
remplacer par une échauguette au lieu (le continuer la tourelle.

Cette chambre était peut être celle que l'on appelait au
XVill e siele la chambre c:i'iminelie 011 le boite bourgeois ( I) et qui
était surmontée d'une petiLe galerie décorative en plonh.t 2) Cette
galerie avait été bâtie par ordrt de Phulippe le Porcq, seigneur
d'Jmbrethun, maire en 1697 et 1710. Elle étaït tombée en 1717
et produisit 3,064 livres •de plomb.t)

D'après les, mémoires des- démolitions, l'ancienne flèche de
bois titi beffroi, la grande fièché et les petites poivrières du
heft'rôi contenaient 393_solives de bois de chéne( 1 ) on retira 800

livres de fer, tant des toitures du beffroi que de celles tic la
chambre criminelle() le plomb retiré de la démolition dti
beffroi pesait avant la fonte 2636 livres selon l'estimation du
sieur cl u Plouy, entrepreneur. (G)	 -

Le beffroi était certainement isolé à l'origine alors qu'il était
Un donjon seigneurial, mais au X\[llle siècle nous savons pai'
Luto que des boucheries publiques ou l'on môntait « par un
escalier carré » s'appuyaient à la hase du beffroi et en 161J le'
dessin de Joachini DuvierL montre, attenant à son angle tid- -
ouest, un bâtiment qui semble former le coin des deux places
de la haute-ville et qui possédait à l'ouest deux grandes-lucarnes

(I) A: de liosny, Docun,. huid. I. 12.

(2) iWd. i'.

(3) ibid. p. 12-20.	-
	

£

(4) Ibid p. 22.

t5) ibid p. 99.

(6) ibid, p. 28.	 -	 -	-
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de bois à girouettes.( l ) C'est petit-être là le toit de la chambre
du comptoir qui fut réparé en 1702,(2) ou plutôt celui de l'êche-
vinage réparé en 1566(3)

C'est probablement cet édifice que mentionne en 1724, le
subdélégué Ahot de l3azinghen dans une lettre où il énumère en
ces termes, les divers services que contenait lç beffroi lui-même (4)

« Ce beffr'oy (c'est la flèche qu'il désigne sous ce nom) est posé
sur une ancienne lotir quarrée cpi1 termine un grand bètirnent
appartenant à votre Majesté et qui contient la chambre crimi-
nelle, celle de la question, les prisons, les anciens et les nou\reaux
cachots, la chapelle des prisonniers et le logement du geôlier. »

Les plans de 1720 publiés par M. A. de Rosny montrent que
déjà alors l'hôtel de ville s'étendait au sud du beffroi et que
c'était dans le fond de celui-ci, contre l'angle sud-est de la tour
qu'existait la chapelle; Scotté (5) semhl dire que l'hôtel de ville
ne comprenait qu'une grande salle et une. chapelle. C'était à Pc
près tout ce que contenait du reste un hôtel-de-Ville du Moyen-
Age. Le même plan nous montre encore le beffroi partagé cii
deux pièces ayant chacune sa porte sur la cour de l'hôtel de ville
et la grosse tourelle du beffroi vide du haut en bas et pdrtagée
cpmrne aujonrd'hui, en cachots superposés. Ces cachots avaient
et ont encore des latrines à sièges de pierre, ce qui tendrait à

prouver qu'ils remontent au Moyen-Age: le XVIIe siècle, étranger
à toute propreté ignorait presque l'usage de ces'dépendances.

En 1734, l'ancien hôtel de ville, sur lequel nous avons si
p de renseignements, fut remplacé par la construction ac-
tuelle, restaurée en 1855 Pal' M. Epellet.

Le beffroi possédait une horloge dès le début du XVc siècle
elle est l'objet de lus ui's articles des comptes municipaux dc
1415-1416.

Au XVHe siècle, le beffroi possédait aussi un cafillon qui dis-
parut à la RévoluUonj6) Il en reste quatre cloches datées de 1626.

- (I) On sali que les girouelles étaient le privilège des esiaisons obles; les rom mufles ayant
des droits seigneurian tenaient à les alu riDer par cet attribut, peint le plus souvent à leurs armes.

(2) A. (le Rosny, Doeu,n. int'd. p. 28.
(3) Scotié de Velinghcn, cité par l)eseille, Annde Boulonnaise, p. 259.
(4) iWd,.p. 7.	 -
(5) sa description, 'curieuse surtout parce quelle dit des costumes des magistrats ci

officiers ,nuniei1taux, a dtépublide par le regretI li. Deseille, it'snde boulonnaise p. 259.
(6) Sur ne carillon, voir M. ?iloransl. L'A rinCe historique p. 32 et « Notre vien.t Cariltors s,

Francc du Nord 14 aôt 1898, par Alpit. Lefebvre, sous le pseudonytne Le Chercheur».
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• La petite cloche du beffroi, (lite Marie-Jeanne, date de 1575
La grosse cloche très malheureusement brisée en 1810 et

refondue en 1840, éta]t extrêmement intéressante : ces vers y
étaient tracés en belle majuscule gothique:

± Estoui'n'iie
Ai nom khans. Me ftst Li Ses li peres

Et ii lieus qui a mi faire

Misent lives de (lepoise Xl. 1W (I)

Leurens Tnii!!eauwe de- le ville

Clic! an majeur seconde fois

M.Ccc.&xL. III.
-	 Chiens eut grant soing pour mi refaire

Diexwart le ville de eontrairt,

Et si gouvrener son affaire	 -

-	K'a lui. et ses seigneurs puist plaire,	 -

Jacholj'Li Ses ches letres frst
- Fieus fust au maistre ki me fist.

Le mot Estourmie était placé en vedette ; le reste du texte
sur trois lignes circulaires. Cette inseriptidn a donné lieu à
plusieurs coiitre-seis : (l'abord le prelilier mot : Eslotinnie

(éveil) avait été pris pour le nom de la cloche, et le nom du
fondeur Lesot (Lisos) pour celin du maïeur. M Morand n fait
justice de ces, erreurs; quant à la date, Heur)' l'avait 111e M. CCC.
II. XL. Ii, d'où nombreuses discussions. En 1879, j'ai proposé 2)

de lire, e! XLIII, et en effet, le moulage (le l'inscription retrouvé
tin instani dans les greniers du musée portait le sigle majuscule

• gothique qui signifie &. Depuis lors, ce précieux moulagea été
- détruit, mais heureusement M. V. J. Vaillant ?i qui rien •n'a

•	jamais échappé de lios antiquités l'avait vu cii temps pour cii
faire un excellent dessin.

Le musée possède encore le moulage d'une des petite tètes
de bronze (lui décoraient les quatre anneaux fixés au sommet
du cerveau de la cloche et permettant de soulever celle-ci. Cette
figure imberbe à' nez en pied k . rnarwile a tout-à-fait le type des
ligurines -'de dinanderie (lui_subsistent sur les aquamaniles er
cocquemars du XlVe siècle. Son cou dst long et légèeincnt
arqué et encadré de deux torsa4es qui. parteit des côtés du

•	menton ; deux torsades semblables partent des tempes pour -

(I) Le poids des morceaux fondus en 1840 nérait plus que dc 5! !3 kilogrammes.

(2; Boulogne MonumenUsl p. 20 f. Fi. Morand. Lanndc ?dstorique p. 28.

t
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rejoindre le bouton de la cloche et compléter l'anneau: où
peut vofr ineiéte passant entre deux cordages plutôt qu'une
tête à longues cornes tordues et à longue barbiche à deux pointes.

II. - L GUIHALLE. - La Guihalle ou salle de laOhilde le
Boulogne était l'ancienne salle de réunion du corps échevinal.
Son nom tudesque indique à lui seul sn ancienneté: on a parlé
flatnand à Boulogne jusqu'au XH o siècle. La Guihalle était silliée
p'- de la rue de ce nom. Deux textes du XVI c siècle cités par
M. Deseille,( l ) montrent, qu'en effet, elle était proche de la porte
des Degrès et qu'à cette époque 'elle était déji considérée comme
un bâtiment ancien.

Le registre des. .i'eliefs de Saint \Vlmer pour 1503-1517 dit:
« dessous la porte dès Degrés - séant u devant de la vieille
Guihalle » (2) ci le compte de 1563-6-t parle du moulin à vent
(lui est assis sur le rempart de laditte guialle ».

On pOuITait se demander si cette guihalle n'est pas tout
simplement le grand hostel voisin de la porte, mais l'exiression
« rempart (le la guialle » s'expliquerait mal en ce cas : La halle
de la ghilde n'était-ellepas plutôt à Boulogne comnie en beau-
coup d'autres villes () une salle située sur le rempart même,
au-dessus de la porte Øes Degrès. C'est cette salle éclairée par
deux fenêtres géminées sur la rue du Puits-d'Amour, dont il
reste une notable partie et qui aurait été le preluier parloir aux
bourgeois tic notre ville;

ITT. LE GuANO HôTEL. - Le grand Hôtel, qui fait l'objet d'une
excellente notice de M. A. de Rosny, illustrée par. M. V-J. Vaillant
dans l'Album Historique du Boulonnais t) a appartenu tour à tour
à li ville de l3oulogne, puis à l'Etat et a été vendu en 1878 par
la Direction de l'Artillerie 5 â M. Louis Acloque, carrbssier.

C'est entre , 1681 et 1703 •que la ville fut définitivement dépos-
sédée des caves du grand Hôtel par l'administration royale qui

- 'en 1593 les. t'ait (14jÙ réquisitionnées temporairement. potu' y
mettre'des muhitiojis, et dès lors, le Grand l-Tâte! ne s'appelle

(I) Voir E. Oeseille L'Aa né; boulonnaise p. 650.

(2) Àreh. defloulogne, II. 110.

(S) Paris, Bordeaux, Vcnddme, Burgos, Cacu, Luclieux, Vire. etc.
(4) PI. XLIX et p. 50.
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plus que Magasin du Roi, désignation qui lui avait été djâ
donnée une fois en 1593.	-	 -

Avant cet accaparement, le Grand Hôtel était un bâtinient
municipal servant. à la fois d'entrepôt, greliicr cl abondance ou
arsenal et de salle de fétes. • La ville en louait des portions à
divers bourgeois pour y déjioser leurs marchandises ; elle y
engrangeait elle-même les redevances pèrçues en nature: le
bois de chauffage préfevé aux portes et qui servait aux gardes
municipaux et le blé qui constituait à la fois un profit et po'ir
le cas de guerre une précieuse réserve on les vendait aux
enchères en temps ordinaire (I); en 1569, sur la menace d'une
descente des anglais et d'un siège, on fit moudre le blé.(2)

C'était encore au Grand Hôtel que le corps échevinal donnait
ses banquets au renouvellement (le la loi, un dinèr y réunissait
les notables bourgeois et leurs épouses. A partir du XVHo.siècle.
cet nsage.fut remplacé par (les distributions (le vin à domicile.(3

La plus ancienne mention du Grand Hôtel ne remonte mal-
heureusement qu'à 1415 (4) et son architecture; comme je l'ai
établi autrefois, remonte certainement au ,XlH e siècle. Quelle a

son histoire du XJIT e au XVc siècle? Nul ne le sait; Luto
nous dit: « il paroit qu'il a été bàti pour en faife ùxi hôpital,
que Jeanne comtesse de . Boulogne médita de fonder... C'était,
en effet, un lieu de dépendance de l'abbaye voisine de St-
Wlmer. » (°) J'avais jadis accepté cette hypothèse et elle a parti
vraisemblable à M. E. Rigaux (6) qui explique par l'existence
d'un hôpital pour les pélerins la raison d'être de l'abbaye de
St-Wlner de Boulogne. Evidemment, M. Rigaux et toi et Luto
avant nous n'avons proposé qu'une hypothèse et relevé qite des
vraisemblances; on petit les résumer ainsi : l'édifice i'cssemble à
beaucoup d'hôpitaux du Moyen-Age; comme il fait vis-à-vis à la
grosse tour de St-Wlmer, il a quelque chance d'avo:ir dépendu
de celte abbaye, et comme les moines de St-Wlihcr ont hospi-
talisé des pé1eriis, ils ont pu fàire servir ce bâtiment à cette
oeàvre pieuse.	-	-

(1) Voir la ,'tê,ue série d'extraits dc la	52	la p. 54.	-
(2) ibid p. 52.
(3) A. de flos,,v, ouvr. cité, p, 50, 51. Morand Année historique. Erji. Deseille Année

bo,donnoise p. 609. Ces ddtails son L tirés d'un texte de 1687 (Arch. co,rnn,n,otes 'r 7).
(3) A. dc Roso y, ouvr. cité, p. 5f et ftfdm. de ta Soc. Acad. t. vii.
(5) Ma. BibI. dc Bonlogne n' 169, p. 7.
(6) Remarques sur la vie de SL-1Vl,ne,', p. 40-4t.
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Je dois -à la vérité de reconnaître-que j'ai quelque-chance de
m'être trompé sur la foi de Luto et d'avoir égan M. Rigaux sur
un. point accessoire de on excellente étude. En effet, les pré-
somptions résumées ci-dessus seraient des arguments à la double
condition que des textes anciens étabIisseit ou laissent deviner
quelque relation de dépendance présente ou passée entre SI.
Wlmer et le grand Hôtel, et que celui-ci présente quelque-carac-
tère qui -établisse nettement sa destination d'hôpital. -Ces - deux
conditions font défaut: les textes- manquent pO appuyer l'li)'-
pothèse et le grand Flôtel, analogue il est vrai â un hôpital par
ses vastes dimensions et son plan, ressemble autant et plus à un
ancien hôtel de ville tel que ceux de La Réole (JJe siècle), Lille
et Valenciennes XllJe siécle, détruits), Aix-la-Chapelle (1(111e
siècle), Clerniont-en-BealLvoisis XlVe siècle). Il diffère d'autrè
part de la plupart des hôpitaux en ce qu'il a un étage supérieur!
et ne présente -pas à Fintérieur cette série de nichés que l'pn voit
à la salle des morts d'Ourca-mps. à Fossanova, etc. Le grand Hôte,
fut doncvj-aisemblablement, dès le )(JJJe siècle, la maisqn com-
mune de Boulogne. Ii à pu mOEme ,tre bâti avant -la cession à la
commune du donjon seigneurial qui est devenu le beffroi. Quoi
qu'if en soit, il- est contemporain du château comme le -prouvent
la similitude de construction des souterrains a desfenétres:

Le Grand Flôtel pst un vaste bâtiment en rectangle allongé
de 39 m. de long sur 12,80 de large dans son oeuvre; sa hauteur
du spI au sommet du pignon est de 21 n. à l'extérieur; 18,80 au -
dedans; il est divisé en cave, rez-d-chaussée, étage et comble,
et à toutes les hautéurs il était partagé en deux nefs, ce qui est
très conforme auxhabitudes de l'architecture civile du Moyen-Age.

La façade qui regardait St-Wlnier, dans la rue des LormierS
(d'Auniont) a toujours été le côté (le l'entrée principale: aux côtés
longs se sontadossés de tous temps les cours et jardins des niaisons
de la rue du Puits-d'Amour et tic la rue du Fiel-de-Boeuf. Le pi-
gnon occidentat du côté (le la rue de la Dépense regarde éga-
lement une cour. Une courcelle dépendait dii Grdnd J-Iôtel et il
avait également dans ses dépendances des étables ou écuries.(l)

La Façade orientale, entièrement dénaturée au XVIII e siècle,
est plaquée d'un enduit de ciment- qui empêche de reconîiaître
ses dispositions anciennes. Elle présente une porte-chalTetière

(I) A. de Rosny. Extraits ciLS. --	- -

-

rA
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et une poterne, inc troisième porte mène pc" un escalier droit
aux souterrains. Au sommet et aux angles de la façade si.bsistent

quatre têtes d'hommes imberbes et dont - la
coiffure comme le - style sculptural indiquent
le XIlle siècle (fig. 35).

Le pignon occidental présente au rez-de-
- chaussée cieux fenêtres analogues A ce] •les de la

grande salle (lu château mais d'une exécutién
moins soignée qui peut dénoter une légère an-
tériorité. Elles ont à l'intérieur des bancs de
pierre dans leurs profondes embrasures. Ces
fenêtres ont été dénaturées à la fin du XVIe

siècle sans doute: on a aveuglé leur tympan
et encastré au-dessous de nouveaux cham-

.	'"isM	branles avec des croisées de pierre maintenant
Fig. a.	des barreaux.

sur ta façMe	A l'étage supérieur, deux baies en lan-
du Cmnd Ilôlel. cette aujourd'hui bouchées indiquent dè même

la division intérieure en deux nefs ; enfin dans le pignon, une
baie rectangulaire étroite et haute éclairant le comble est divisée
en deux panneaux par un linteau. Ce pignon rappelle beaucoup
celui de la maison commune de La Réole, ce doyen des hôtels
de ville de F'rance.	 -

Les façades latérales du monument sont percées assez irrégu-
lièrement. de quelques petites fenêtres au rez-de-chaussée et à
l'étage de deux belles fenêtres en tiers point de chaque côté;
une porte de même tracé à double voussure existe à l'angle sud-
ouest, c'est là que devait se trouver le courtil du Grand Hôtel
du côté de la rue du Puits-d'Amour, c'est au premier étage
qu'existe une porte qui devait communiquer avec un immeuble
donnant sur cette rue. L'une des fenêtres latérales du côté
opposé, voisine de la porte, conserve à. ses impostes les restes
d'un linteau semblable à ceux des fenêtres dc la grande salie du
château. Mais la particularité la plus curieuse des façades laté-
rales consiste dans la rangée de coi:beaux en quart de rond qui
font saillie au dessu et au dessous des fenêtres hautes. Ceux du
rang inférieur portent encore sur une assez grande longueur un
chéneau ou caniveau en pierre de taille, soit pour l'écoulement
des eaux des toitures • de quelque bâtiment voisin et plus bas,
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Situé autrefois vers louest du grand JIôtel; soit pour recevoir
par Finterntédiairc de tuyaux de plomb les eaux dii chéheau
supérieur (ft ; quoi qu'il en shit, cette disposition curieuse avait
p0111' but de protuger les connus et courcelies des ilialsons d la
rue du Puits-d'Amour et les fondations du grand Hôtel lui-même
contre l'écoulemènt des eaux recueillies sur l'immense toiture
de celuici ; ces chéneaux devaient aboutir û des gargouilles se
déversant dans la rite des Lormiers,

Le sous-sol du grand Hôtel se cômpose de deux caves paral-
lèles voûtées en berceau. Entre elles est une porte dé comhiu-
nication dont le linteau, très large puisqu'il correspond aux pre-
'mières assises! des berceaux, est porté de part et' dauLre sur
quelques assises en encorbellement. Pareil procédé de cons-
truction se voit ait château: Le mur intermédiaire des caves,
portait des piliers, très probablenient en pierre, et peut-être des
arcades soutenant le plancher entre le rez-de-chaussée et l'étage
supérieur qui avait aussi une ligne intermédiaire de piliers peut-
être en pierre, plus probablement en bois, mais il ne reste p1'esRte
rien aujourd'hui des dispositions anciennes à l'intérieur les
piliers et arcades actuels, lourds et grossiers, sont l'oeuvre des
ingénieurs militaires du roi et (latent du XVJI.Ie siècle; la char-
penterie a été complètement refaite à la même époque et c'est
alors aussi qu'on a dénaturé la façade.

Une penturé flenrdelysée que M. V.-J. Vaillant a retrouvée
et dessinée date de l'époque gothique et vraisemblablement dit
XVo ou XVI" siècle.

111. - LA SÉNÉc1iAussÉI. - La Sénéchaussée de Boulogne
passe pour avoir été reconstruite par Louis Xl en 1478. Quoiqu'il
en soit, elle dût être reconstruite au moins en partie après 1550,
lorsqu'Henni II eût repris la ville. Cette reconstruction n'eut lieu
peut-être ême que sous fleuri 1V, à la suite des dégâts occa-
sionnés par le siège de 1588: il est certain, en tous cas, que ce
bMinient, détruit en 1851 pour fttire place au palais (le• .Ïilstiee
actuel, datait eu partie de ia seconde moitié du XVI" siècle; le
style d'une de ses ailes ne laisse pas de doule à cet égard. Son
aspect nous est connu par un tableau du siècle dernier conservé

(1) 11 serait assez conforme à l'esprit pratique du Moyen-Age d'avoir dvilé d'allonger
dSesurément des tuyaux de descente qui sengorgeni plus facilement quils ne se -nettoient.
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chez les darnes Annonciades, par une aquarelle de Dutercq,
exécutée en 1834 (1) et conservée au Musée de Boulogne, par! le
dessin de Joachim Duviert, qui montre en 1611 la partie posté-
rieure dii bâtiment, du côté du rempart; enfin et surtout nous
possédons une excellente vue de -la fliçade dans une eau forte
de M. V.-J. \rai]lant, qui joint à son érudition d'historien arché-
ologue un talent dc dessinateur justement apprécié.,

La Sénéchaussée comprenait un bâtiment en rectangle allongé
occupant l'eniplacement de la façade actuelle du palais de justica
niais devant la façade duquel étaient adossées quatre maisons;
l'entrée seule, formée par un pavillon carré à l'angle de la place
et de la porte des DiLues se trouvait à l'alignement de la place.

De l'autre côté, vers le rempart, ce bâtiment avait deux
autres ailes carrées il existait deux étages et les combles
étaient élevés selon l'usage du XV!e siècle. Le toits des deux
pavUloiis de derrière étaient de mémes proportions mais plus
bas, pénétrant dans la graùde toiture. -

La façade avait û l'étage supérieur six petites fenétres sans
ornements; au premier quatre grandes fenêtres . surmontées
d'une moulure horizontale soutenuesur des consoles, reliées à
un chambranle saillant. Des pilastres et des entablements enca-
draient les deux fenétres percées à chaque étage du pavillon
d'entrée qui avait au rez-de-chaussée deux portes en plein-cintre.
encadrées de méme. Celte ordonnance rappelait l'hôtel de ville
de Péronne. De belles boiseries datant dc Louis XiV ou de
Louis XV lambrissaient Fintérieur des l)ièces Elles sont aujour-
d'hui la propriété de M. F'arjon qui possède aussi de belles che-
minées. de marbre de même provenance et de même date.

IV.. - LES PLACES DE LA HAUTE-VILLE. - La Croix, le Puits-
d'Awonr, les Fontaines. - Une halle à piliers de bois s'étendait
en regard de l'hôtel de ville- et s'appuyait au mur dc la nef de
Saint-Wimer. Elle fut démolie en J737J2) Les boucheries, com-
preiiant douze étaux entouraient la cour dite des petites hou-
chei:ies, au pied et au nord du beffroi. D'autres -boucheries
furent établies à la fin du -XVI° siècle ur la place de Saint-
Nicolas et démolies en 1771.()

(I) Pu blie dans LA Ibn'n l-I slnrique de M. A. (le Ilosoy, PI. L.

t2) E. Deseille Année Jiouloun&se p. 194.

(3) ibid, p . 470.

je
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Le marché de la Raute-Ville parait s'être tenu à la fois sous la
halle en hois, sur les cieux places, à l'entrée de la nie des Lormiers
et dans la rue il u Compenage (de l'Ora Loire). La cmix (le pierre
du marché était un lourd monument exécuté en 1602 (1) ; elle
s'élevait à l'angle de la place et de la rue cl'Auniont, à l'une des
extrémités de la halle:

En 1718, elle fui transportée sur la route de Calais et •on en
retira le plomb qui la scellait.( 2) C'est vers la même époque que
l'on détruisit les deux intéressantes fontaines des jlaces. C'est
dans la partie de place comprise entre la naissance des rues
Guyale et du Puits-d'Amonr, non loin de ce puits banal, qu'on
avait transporté également en 1718 la fontaine qui s'élevait pri-
initivement devant le grand portail de St-Wlmer ; on en a
retrouvé des reste sous le sol en 1895; on a mis alors à dé-
couvert puis renfoui un socle de maçonnerie portant un grand
disque de pierre sur lequel aait reposé probablement la vasque
de la fontaine..

Une autre fontaine existait au centre de la place au blé. A la
fin du XVILIo siècle, elles furent toutS deux supprimées et l'on
éleva celles qui existent encore contre la cathédrale et la porte
Gayole et à laporte des Degrés. Luto et Scotté nous ont conservé

- quelques renseignements sur -les anciennes fontaines des places
de la Haute-Ville, exécutées en 1550 par Jacques Hermel( 3). L'eau
de la fontaine du milieu de la place au blé s'écoulait par trois
tuyaux clans un bassin de .çtinkcil, c'st-fi-dire de marbre de
Marquise non poli Cette fontaine était ornée de trois figurines
ou mwzdequius posés sur trois piliers, oeuvre du tailleur de
pierre Charles de Tuinhes. En 1566, le peintre Jean Carpentier
les avait rehaussés de couleur à l'huile. La seconde fontaine
construite en 1552, ptiis refaite sous 1-lenri IV, était toute de
stinkal et s'élevait sur trois larges degrés; au socle central sur-
monté de la statue d'un héros ou personnage à l'antique, s'ap-
puyaient quatre bassins dans lesquels se déversaient autant de

(I) IIfid, p. 162.	 -

(2) A. de Rosoy. Doc,Lrn. iadd. sur le beffroi, p. 20. « une grosse croix qui a été traits-

plantée dc la place hors la ville sur le chemin de calais ». mémoire de l'entrepreneur du
Plony 1729..	 -

(3) Cet artiste serait-il dc la même famille que l'architecte boulonnais Jean Ainel (A-inelhis)

qui Iravailla dc 1135 à 1442 à la cathédrale d'Anvers?	 /

Une telle déformation de nom serait loin d'être sans exemple.
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gargouilles émergeant du socle, et sur les quatre faces de celui-ci
on lisait : un Dieu, un roi,', une foi,', une loi,'.

Elle était « très magnifique » au dire de Lute à (lui nous clçvons
ces détails. A la suite de sa restauration, sous fleuri IV, elle
avait été ornée tics blasons. dii roi, du duc d'Epernon et des
Patras de Campaigno. Lorsque cette fontaine fut déplacée eu
1718, elle n'avait, ait dire de Scotté, que trois gargouilles; on
lui en donna quatre plus petites et à son motif terliunal fut
substitué tille croix de fer pour remplacer l'ancienne croix dit
Iii a ithé (I)

• V. - MAisoNs ANCiENNES. - La ville de 13oulgne possède cx-
trément p1 de déhrs d'anciennes maisons. Ceux qui sont encore
reconnaissables datent généralement du XVIe siècle.

Des époques antérieures il
—

	

	 subsiste deux belles têtes bar-
bues du XJll e siècle eucastrées

Cnie des Cantaux etim

	

'-	grand nombre de portions de
caves dans la Haute-Ville. La

i *R_J •'	plus remarquable paraît être
'Ij . i F	celle de la maison d'angle des

	

Fig. 36. — lflcs encastrées dans une maison	rues Saint-Martin et d'Aunïont,
,ue des Œnteiux.	 contigui à la Porte Gayolle: sa

voûte d'arét.e a été autrefois renforcée d'ogives, aujourd'hui
disparues, niais il subsiste. aux retombées quelques culots 8cm-
blables à ceux de la petite salle du trésor attenant à l'ancienne
chapelle du château. C'est donc probablement une cave du
XIII' siècle. Quelques caves de la rue du Château et de la
rue de Lille près la porte Neuve ouf des arcades en tiers-point.
Rue Saint-Jean au n° 17, la cave contient les montants d'une
ancienne cheminée de pierre du XV C siècle, ornés chacun d'une
grêle colonnette avec base de slyle flamboyant. M. Maurice Lon-
qùétv, propriétaire et architecte de cette maison a descendit
ces montants du rez-de-chaussée où ils occupaien la même
place contre la façade sur rue, noyés dans la maçonnerie d'une
cliemi née moderne.	 -

(t) Archives communales. Comptes de ta ville pour 1566-67.
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Quelques niaisons plus loin dans la même rue, une gargouille
mutilée (11g. 37) en forme de dragon ailé a été maçonnée au
bas d'un pignon du XVHIC siècle. C'est petit-être un débris dtf
Beffroi.

Rue Guvale n° 1, une maison entièrement remaniée au XVIIC
et XVIIIe siècles possède encore un pignon

	

/4	ayant appartenu à- une maison en pans de

	

•	 bois: ce pignon présente un -étage supériur

soles en quart de rond dont la dernière porte
un écu eflacé. Une petite fenêtre en mitre était

	

•	 en encorbellement avec Irois tissises tic con-

percée dans cette partie supérieure et télfloi-

	

-	gnait que lors de la construction la maison
-	voisine n'avait ps d'étage en surplomb, à

Fig. 37.	moins qu'il fût plus élevé	cette haie n été
Cargouilile rue S. Jean.	-

aujourd'hui aveuglée et transformée en mont-
joie ce 4uien adéiruit le vrai c?ractère et l'effét pittoresque.

Dafis la rue du Puits d'Arnôur, ail fond d'un, jardin, se voit
encore une petite maison à Pi fl° formant façade qui petit
remonter à la fin du XVle siècle : elle a une fenêtre de comble
en plein cintre et au-dessus une jolie ancre en fer en fotme
d'épée à quillons. Cette maisonnette possède encore une fenêtre
en arc subaissé à vitrail plombé.

La maison qui y fait suite a sur le- rempart quelqûes débris
d'architecture flamboyante incrustés dans son mur: ce sont de

• petites bâscs et des tronçons de moulures trouvées dans ses fou-
datons. Un fragment de belle frise à bouquets de feuilles de
chéiie du XIVe ou XVC siècle trouvé non loin de là sous le sol
de la rue est entré au Musée.	 - -

	

•	-	Dans le pâté de: maisons qui sépare la rue Guyale de la place
Godefroy de Bouillon, un corps tic cheminé& compliqué et très

	

+	-	fruste petit remonter au XvIe siècle.
La maison voisine de la porte des Dunes, -en regard du

- .-	 Palais de Justice possède un escalier de bois en vis-logé dans une -
-	 tourelle octogone en brique de la fin du X\nIc siècle.

Rue dù Cloître, à l'angle du parvis Notre-Dame, subsiste l'ar-
• chivolte en larmier cl à accolade dune grande port •e en plein

cintie, aujourd'hui rétrécie. En entrant par cette porte, on trouve
à main droIte un reste d'ancien bâtiment contenant des - ouver-
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turcs en anse de panier, qui, conirne la grande porte, datent du
XVIe siècle.

Une maison complète du XVJ c siècle existait il y a peu
d'années & l'extrémité sud du pans Noire-Darne, à l'hôtel du
Croissant. Malheureusement la prospérité de cette hôtellerie
d'une part et de l'autrè les exigeîices dii reculement onÏ fait dé-
naturer et mutiler cette construction: la partie cii façade sur la
rue de la Balance et qui a pignon sur la rue de Lille a perdu
ce pignon qui avait quelque caraclère; dans le fodd de la cour,
cette aile de bMiment avait une porte en plein cintre couronnée
d'un larmier, une porte de cave cintrée et quatre fenêtres à
croisée de pierre; tout cela est aujourd'hui iveuglé on déniuré.
En face, et à l'autre boul de la cour, près de l'entrée, la porte
de la cuisine de l'hôtel appartient au st'lc du XVIc siècle, avec
la tablette qui forme saillie au-dessus de son linteau et les
congés en forme de petites bases flamboyantes qui pénètrent au
bas des chanfreins de son chambranle; elle a été quelque peu
malmenée en ces dernières années.

La porte d'entrée de l'hôtel traverse un bâtiment du 
XVJe

siècle. Elle a une arcade en tiers-point sur la cour et sur là place
un plein cintre; un guichet de même tracé s'ouvre à côté et
dessert un escalier droit «ni mène à la chambre qui s'élève sur
l'entrée et qui s'éclairait sur le parvis par deux grandes roisées
de jierre encore reconnaissables; la cheminée de ce logis a une
'nitre cylindrique en brique.

-	La maison de l'autre côté de la rue de
. / 10 - la Balance conserve une porté dont lè cham-

'-* / /5 branle à angle abattu décrit une courbe

linteau: elle peut remonter au! XVJ O siècle.
cintrée aux angles des montants et du

- - Dans la rue de Lille, près de la place, une
grandemaison à pignon sur rue, éontigUe à
l'abbaye de St-Wlmer, date certainement
du Moyen-Age oude là Renaissance, mais

GargoujIj rue Tbje'rs.

	

	elle a été si radicalement renianïée qu'elle
a perdu tout intérêt.

Dans la basse-ville, on voit uné gargouille du XVJo siècle
dans Ja cour du no 35 rue Thiers (fig. 38); l'hôtel de la Banque
de Francc a remplacé une maison dans le mur d& lâquelle



r

294	 ÉDIFICES CIVILS

étai! encastrée une cariatide datant de Henri II à Henri IV: elle
figurai! un torse d'homme nu sans bras, les jambes engagées
dans une petite gaine; les cheveux formant une sorte de. toupet
et la barbe en pointe indiquent bien la fin du XVI c siècle (fig. 39).

Les cieux maisons les plus, remarquables de Bon-
iogne étaient des grandes niaisons en pans de bois,
l'une â la haute, l'autre à la basse-ville: elles ont été -
successivement démolies vers 1830 et 1840.
- La plus anciennement rebâtie fut l'hôtel de Bout-

-: gogne, qui porte encore ce nom et que l'historien
l3ertrand signale comme un édifice vaste et curieuse-
ment orné. La seconde formait l'angle de la Grande-
Bue e! de la rue Neuve-Chaussée ([hiers). On en n

Fig. 39.
Caricature sauvé un seul morceau, le plus intéressant heureu-

rue	sement car il donne la claie de 1494 et les ,porlrailsuctorHugo.	 -
de tous les habitants : c'est une grosse ablière de

chêne (fig. 40), dont- la partie inférieure moulurée simule un
arc très surbàissé et la partie supérieure un tympan bas et long
de iiiéme tracé. Au centre d'e ce t'mpan est figurée )'Anpon-
ciation ; à droite et à gauche un bourgeois et sa femme sônt

•	.	représentés i genoux; derrière eux leurs enfants par rang d'âge
•	six 1111es sont agenou1lées derrière la mère ; six fils derrière le

père; au-dessous on lit cette inscription en minuscule gothique
Rohert Bouchel fist faire ccste hostel lan m. cccc - juin et xii'ii

Ce morceau est aujourd'hui au' musée, il est fort enipâté de
peinture et la date y a été retracée sans exactitude. Ce chiffre XX
de quatre-vingts ayant été omis, elle est devenue inintelligible.

Fig. 40. - Robert Bouchel et sa famille.



CHAPITRE VI.
PRINCIPAUX MONUMENTS DU BOULONNAIS

I. - EPOQUE ROMANE. - Le plus bel édifice l'oman du Bon-
lonnais est le portail du Wast, (fig. 41) débris presque unique
d'une grande église appartenant aux moines de Cluny. Sainte Ide

l'avait fait bâtir,
s'y était, retirée
et avait son tom-
beau dans la
crypte; les inva-
sions anglaises
ruinèrent. l'édifi-
ce. La nef et la
tour centrale l'es-
semblaient A
celles de Notre-
Dame de Bon-
logne; iJ "este de
la seconde tin
grand arc légé-
rement brisé et
deux gros piliers
couronnés d'irn-
p°es mou] u,
rées ; de la pre-
mière, il subsiste
les arcades laté-
rales également
brisées et le P°"
tail orné d'u tic:vig. fr1. - Portail dit Wast (clii:li de M. G. Minou). riche archivolte

en zigzags et de colonnettes semblables dont les bases et cha-
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piteaux rappellent la crypte de Boulogne. C'est une oeuvre du
premier quart du MIe siècle.

11 subsiste du prictiré la porte d'entrée murée elle avait
deux grandes arcades comme celle de Cluny -et comme les
portes romaines d'Autun et de Trèves. L'une des arcades date
du milieu du Xllo siècle; l'autre a été refaite en anse (le panier
au flic.

L'église voisine de Houllefort n deux lions accroupis et une
arcature de corniche qui pourraieut proveiir du Wast. Au Wast
même subsiste un curieux bénitier roman en forme de cha-
piteau.

L'église de Wiinille a une tour centrale octogone qui (laie de
•	la seconde moitié du Xlic siècle. Elle repose sur des ai'cs en

tiérs point et ss élégantes fenétres en plein cintre sont suhdi-
• visées en baies géminées avec de fines colonnette à chapiteaux

à crochets. Cette tour appartient à une famille autrefois nm-
breuse et qui est encore reirésenIée par des types très simples
à Leulinghen;(XF' ou début du Xll e siècle). Audembert et Mar-
quise (XIJ C siècle), Etaples (XlIIe iè.cle) et puis éuégamnient à
Alette près Montreuil (fin dit Mi e siècle; oeils de boeuf alternant

•	avec les haies) en Flaudre, à Sercus XHe siècle). Le p)us joli
spécimen étai! à Lumbres sur la route de .À3oulogne à St-Omer
il a été stupidement détruit depuis pei Une élégante tour
romane carrée en ruines sevoit à Coquelles, prés Calais.

• Les églises de Belle et de Questrecques, les tours de celles
de Bazinghen et de St-Léonard ont des vestiges d'architecture
romane. La tour centrale (le l'église de Bazinghen est romane;
elle préseite un curieux appareil en épi. Les curieuses tours
romanes de Ferques et Audinghen ont été démolies. L'abbaye
(le Beaiilietf près Marquise offrait des ruines intéressantes d'une
église du MIe siècle ; on les a détruites ; il subsiste actuellement
une chapelle ruiiiée des Xil e et XTIIO siècles contenant tin grand
pilier rectangulaire à chapiteau sculpté de 1160 envi:ron (lui

- pou'ait appartenir à la base d'un clocher.	-

II. - Xllle SIÊcLÈ. - Le débuts de l'époque gothique sont
représentés à l3azinghen et û Clerques par des chevets d'églises
de plan rectangulaire, don! les voûtes ont disparu mais dont les
supports sculptés subsistent. Le chevet carré de l'église de Leu-
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linghen avait des chapiteaux à ctochets duniéine- style. Le clocher
central de Clerques n des baies en p)ei cintre subdivisées en'
cieux autres; leurs moulures et leurs chapiteaux sont gothiques.
La tour de défense côti&e d'Ainhleteuse est un ancien donjon
roman carré à quatre tourelles d'angles. L'église d'Escoeilles a
un joli sanctuaire du XIII" siècle avancé.

C'est cii XIB C siècle que l'on petit attri huer le château d'Har-
delot dont il subsisle de curieux débris malheureusement déna-
turés. Le bas de l'enceinte et une partie des souterrains sont
conservés. Le plan est à peu 1wès celui du ch5teau de Boulogne.

III. - XlVe SiÊcu - Le XIV siècle nousa laissé un curieux
manoir des abbés de Notrc-ljame, à Moulin-l'abbé (commune de
Wimitle). On y voit l'emplacement d'un moulin à cati, un grand
vivier alimenté p'' un aqueduc, un moulin à 'vent rebâti au
XVIe siècle avec deux images de Notre-Dame, et un ensemble de
bâtiments d'habitation et d'exploitation agricole entourant une
cour: la petite chapelle est sans caractère; le logis en n peu;
il n'en est pas de même de la magniflque salle seigneuriale dont
un éclairé d'une grande rose était cantonné de deux tours
rondes et dont l'autre pignon avait une grande cheminée. Sur
les côtés s'ouvraient de grandes fenétres csuraigfl es età une extré-
mité de la façade sur la cour se voit encore un étrange portal
en plein-cintre surmonté d'un.. tympan. cii tierspoint encadré
d'un larmier qui repose sur (les téles humaines. Le t y mpan - est
orné d'uiie très barbare figure en haut relief représentant un

• Dieu de Majesté Foulant ail piel l'aspic et le , basilic dont les
queues descendent dans les éeoinçons du tympan. Ce p -
nage que le peuple appelle le bon Dieu croupi a eu l'honneur de
fournir plusieurs dissertations aux érudits (le la vieille école (lui
on I cru y voir un Dieu giulois.

Les deux seuls exemples d'architecture religieuse A citer pour
le XJYe sièele sont peut-étre la nef de l'église de Calais, sans
voûte, avec colonnes à chapiteaux bas ornés de très maigres
feuillages, l'église d'Audresselles, malheureusement menacée de
démolition. Elle a un chevet carté, un transept, une nef
simple, une grosse tui' carrée de laliguée d celle de Noire-
Dame de Boulogne. ' Les arcades et les quatre timides fenêtres
de cette tour sont en arc suraigu ; les chapiteaux des colonnes

C
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de leurs piédroits sont dépourvus de sculpture. Le choeur de
l'église de \Vierre-au-Bois peut dater de la fin du XIVe ou du
début du fle siècle.

J\T EPOQUE FLAMBOYANTE ET RENAISSANCE. - La fin de la
période gothique est naturellement plus abondamment repré-
sentée pour l'arclutecture militaire on peut citer le château de
Wierre-au-Bois avec son donjon cireulaire û machicoulis et ses
échauguettes ; les châteaux de Fiennes et de 'J'ingry qui con-
servent la base de leurs enceintes à grosses tours, les petits
châteaux de Honvaut et d'Estréelles qui tous deux ont joué leur
rôle dans les gqerres de religion : le second, proche de Montreuil,
servait de temple aux protestaifs. Il se compose d'un bâtiment
rectangulaire à un étage, avec sur l'un de ses grands côtés une
tour àniâchicoulis dans laquelle est l'entrée de la forteresse. Le
château de Honvaut est un autre bâtiment rectangulaire à un
étage; la tourelle unique est û l'un des angles; le bâtiment entier
était couronné de machicoulis; la salle •du rez-de-chaussée est

'voù tée en berceau plein-cintre.	 -
Beaucoup d'anciennes fe?mis plus ou Inôins fortifiées datent

du XVJo siècle, comme la Cense, commune de Wimille. Les
plus intéressantes sont des constructions eu brique et pierre, à
La Have, près Neufchâtel, bâtiment rectangulaire cantonn de
quatre tourelles carrées, à Senlecques, au Val, commti.ue4 de
Wimille.

Parmi les églises on peut citer Dannes, avec son sanctuaire
porté sur des arcades au-dessus de la rivière, et .ses restes de
jubé en bois, le choeur de l'église de Condette, l3runembert, assez
jolie église avec un autel où sont encastrés des lions romans et
un morceau (le tombe du Xill e siècle ; Samer, belle église à
trois nefs, le choeur de l'église de Créniarest d'un style surbaissé
curieux, celui de Marquise, celui dc l'église de Longucvilie, assez
élégant et contenant un bel autel en pieri'e, enfin la- très élégante
église de Saint-Léonard, avec ses fenêtres à archivoltes feuillues
et sa voile en brique et pierre, malheureusement badigeonnée,	- -
où toutes les nervures figurent des cordelières à noeuds.

La ville de Calais présente un exemple bien rare en France
•	de tour centrale et de chevet rectangulaire à déambulatoire

- appartenant au style perpendiculaire anglais. La rnêi-ûe ville
' consene tin petit hôtel de ville de la Renaissance.

J
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L'église de Réty représente seule l'architecture religieuse de
la Renaissance. Sa voûte à multiples nervures décrivant UflC

rosace retombe sur des dais variés, finement ouvrés d'arabesques.
Seule dans le Boulonnais elle conserve un vitrail du XVI e siècle,
figurant la crucifixion.

Fig. 4.2. - Fonts hapUs,riziux au Musée de Boulogne.

- L'église de Clenlen, joli monument flamboyant, avait un
banc d'oeuvre de la Renaissance surmonté d'uif dais élégant. il
es! entré dans la collection d'Allemagne A Paris.

V - FONTS i3APTISMÀUX ET PlEltitEs 'I 'OMIIALES. - Un des
produits les plus intéressants de l'art local sont les fonts baptis-
maux en de Marquise exécutés sur place et envoyés paffois
assez loin. l.a plupart sont romans, mais on en -trouve de toutes
les époques du Moyen-Age. It faut citer pour le XI'- siècle ceux
de Samer, cuve cylindrique et ceux d'Airaines (Somme), cuve
en rectangle allongé décorés pareillement d'un rebord à torsade,
de colonnettes et de groupes de trois personnages nus et ac-
croupis; pour le MIe sièci e, la très belle cuve circulaire deWierre-
Effroy (musée de l3oulogne; fig. 42), les cuves à cinq supports de
Hescires, Tuhersent, Carly, Audrehen, Wierre-au-Bois, Dannes,
Condette, Net fchatel, St-Léonard (base) etc. la cuve à support
unique disques.
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Le type à cinq supports persiste au XliI e siècle Montreui1),
au XIVe siècle (Crémaresi, débris), au XV e sièck (Escœuilles)
auXYJe (Hesdin) contrairement à cc qu'on avait longtemps pensé.
Les cuves baptismales ont été beaucoup plus rares à partir du
Xllle siècle, parce (lue ces objets s'usaient p et que toutes les
paroisses en étaient pir\t.

Marquise, au Moyen-Age, produisit aussi beaucoup de pielTes
tombales gravées. -On peut citer potir le XIIJe siècle tille tombe
de la crypte de Boulogne et un beau fragment à ]3runernbert;
pour le XIyo siècle, les belles tombes cl'Andres au musée de
Boulogne; d'autres daus la crypte, à Marquise, â Leulinghen, etc.
Beaucoup de ces lombes sont marquées d'une simple cioix lieu-
ronnée, mais les tombes à effigiés d'Andres et de Brunembert
soht d'un hôn dessin et d'un beau style.

An XJIIe siècles, les -ateliers de Maiquise ont même exporté
toutes sculptées des colonnettes de triforium dont on trouve en
Ponthicu, à Saint-Sauve dc Montreuil et à l'abbaye . dc Valloires (1)

(1) La pierre de Marquise s'est transportde très loin, surlout Par mer et par les rivihres.
En 1511, l'arohiteete leau Van der Poele ddeida de constriure en pierre de Marquise certaines
parties de Notre-Dame de Saint-Orner (voir L- Desehaznps (le Pas. Essai sur lart des cons-
tructions de SI-Orner, St-Otner 1853 in-8 p. SI).

Fig. 43, - Crypte:romanc de Notre-Dame (restitutlondes anciennes voûtes.)


